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Nous avons reproduit hier une note
ÂQ Y Union, d'où il résulte que le comte
de Charnbord n'est pas en France mais
rttt'jl pourrait bien y venir. La Gazette
de France, de son côté, a fait suivre
cette note, officielle sans doute et qui lui
avait été aussi communiquée, des ré-
flexions suivantes :

Si nous revenons sar ce sujet, dit-elle, c'est
pour faire ressortir quelle inquiétude et quelle
celère soulève chez les adversaires de la mo-
narchie la seule nouvelle que M. le comte de
Charnbord pourrait se trouver en France au
milieu de ses amis. .

La monarchie est morte, répètent-ils jour-
aeilement ; et il suffit qu'un reporter, à court
3e nouvelles, annonce que le représentant de
a monarchie s'est approché de la Francs pour
m'aussitôt journaux républicains et bona-
Sariistes manifestent leur terreur et se livrent
IUX attaques les plus violentes.
Rien ne prouve mieux la vitalité en Fraace

le l'opinion monarchique.

Une interprétation aussi fantaisiste
les préoccupations que ne manquerait
ias défaire naître, dans le pays, la prè-
ience de M. le comte de Charnbord,
le saurait nous surprendre de la part
te la Gazette. Elle est naturellement
lommùne à tout le parti légitimiste dont
'originalité consiste surtout à se forger
ine politique à son usage, de tous les
irestiges d'une rêverie sentimentale. ' ■
Quoi d'étonnant en effet que, dans

eur pensée, l'arrivée du Roi ne pro-
luise sur les adversaires du Droit di- :
in, l'effet terrifiant de ces apparitions (
:urnaturelles qui émaillent les pages
taïvement mystiques de la légende
orée? Il est difficile, nous en conve- ;
ons, quand on nage dans l'éther de :
Absolu, de se retrouver, et d'être ac- :
sssible aux phénomènes et aux sen-
tions de la vie réelle. Et voilà préci- ]
âment le malheur des légitimistes ; ]
est de ne pas se soucier assez du mi- ]
eu dans lequel ils vivent et ne ces- s
ait de s'agiter. Il faut compter, dans |
% monde, et se compter, principale- <
lent lorsqu'on veut se donner pour un 1
ar'ti. Nul doute que si les partisans de i
; légitimité se livraient sur eux-mêmes <
cet exercice peu amusant, il est vrai, i
tais instructif, de numération, ils n'en i
lussent à se persuader enfin de leur i
Blit nombre et de l'inanité de leur in- <
uence sur le pays. ' ]
Que la Gazette de France se plaise à
ilever avec une satisfaction qui serait ,
iupable, si elle n'était naïve, que Ja
îuie nouvelle de la présence en France
11 comte de Charnbord suffit à inspirer s
& l'inquiétude, elle ne nous paraît pas, \
irce point, éloignée de la vérité. Mais
.elle ne se trompe point sur le fait j
li-même, elle s'abuse étrangement sur i
(cause qui le ferait naître. Ce n'est
te, en effet, le triomphe du préten- «
lut que l'on redoute, ce son* les dé-
marches et les manœuvres de son parti, .
ni, s'il n'est pas assez puissant pour (
tossir, est du moins assez remuant
ûur troubler étourdiment la sécurité
a pays.
■Le pays ne veut pas des légitimistes,

> ces derniers persistent dans leur pré-
totion de s'imposer. Quoi de plus na- ,
Tel, alors, que les appréhensions qui i
'sont manifestées des que le bruit de <
privée du comte de Charnbord a été
"s en circulation? On n'a pas oublié, >
Wntrie paraissent le supposer quelques '
Wistes excessifs, les tentatives dont
^présence à Versailles, à l'époque des
«bats sur la prorogation, fut le signal !
1 1 encouragement, et ne doit-on pas \
pindre que le renouvellement de sem-
ées intrigues ne vienne compromet- I

tre cette tranquillité relative qu'a en-
tendu nous assurer la loi du 20 novem-
bre?

i Rien n'est plus nécessaire au pays
; que la paix intérieure, la sécurité, le
i repos; et tout ce qui tendrait à l'agiter

et à ébranler le régime actuel, doit être
considéré comme un acte coupable.
Le gouvernement, ainsi que le dit fort
justement le journal La France « a
le devoir de tenir les yeux ouverts. Il
est responsable du maintien de la paix
publique, et il ne saurait permettre,
sans manquer à ses obligations les plus
graves, qu'elle fût impunément trou-
blée. »

Nous avons attendu, pour annoncer la
déroute des carlistes ainsi que l'entrée
des troupes républicaines à Bilbao que
la nouvelle nous en fût parvenue d'une
source officielle. Nous n'avions cru
d'ailleurs nous tenir sous ce rapport,
trop en garde en présence des démen-
tis que la presse légitimiste ne cessait
d'infliger aux dépêches de l'agence
Havas. Aujourd'hui, il ne saurait plus
exister le moindre doute sur le trïoiri- ,
phe de l'armée espagnole.

tîne dépêche de Madrid, cette fois :
.empruntée à la Gaceta, qui, on le sait,
est une feuille officielle, nous annonce
l'entrée des maréchaux Serrano et Con-
cha dans Bilbao à la tête de leurs troupes i
et l'enthousiasme de la nation espa- :
gnole à la nouvelle de la délivrance de
cette héroïque cité. j

La défaite des insurgés a été, paraît- '
il, complète, et l'on peut croire que la
déroute de l'armée carliste sera le der- (
nier mot de cette insurrection qui de-
puis plus lie deux ans ruinait l'Espagne,
à la grande satisfaction des légitimistes <
français, tout aussi bien que des légiti- <
mistes espagnols. '

La nouvelle de la délivrance de Bil- '
bao est appelée à avoir chez nous un *
retentissement d'autant plus grand que j
nos royalistes n'eussent pas manqué de , ,
s'autoriser du triomphe de don Carlos
pour insister avec plus d'ardeur et <
d'emportement sur leurs revendica-' <
tions. — Mais nous ne saurions nous <
retarder à nous prévaloir à notre tour <
de leur déconvenue, et nous nous bor- (
nerons, pour donner simplement un *
nouvel échantillon de leur bonne foi, à (

citer une dépêche que publient aujour-
d'hui les plus sérieux parmi leurs jour-
naux : - . Î

« Nous recevons la dépêche sui- {

vante :
Bayonne, 3 mai, 10 h. 30 mat. ,

« Il est faux que les troupes républicaines .
soient entrées à Bilbao. Le bombardement de <
cette ville continue plus fort que jamais. ,

« Elio a concentré ses forces dans les li- j
gnes formidables de Barracaido, Zjrroza, Cas- ]
trinsaua, et tient tête à l'ennemi. »

« MËFIEZ-YOUS DES MENSONGES de YA-
gence Havas » <

— Que dire après cela des dépêches <
' de l' Union et de l' Univers? \

On assure au Journal de Paris que le parti
de l'Appel au peuple serait décidé à combattre
tout ce qui ressemblerait â une organisation
du septennat.

M. Rouher se serait exprimé tiès-nette-
ment dans ce sens depuis son retour de Chisle-
hurst.

La Patrie annonce que les députés bona-
partistes se proposent de faire une démarche
auprès du ministre de l'intérieur à propos de
la suppression du Journal de Seine-et-Oise.

Cette démarche n'aurait pas pour but de
faire revenir l'autorité sur la décision qu'elle

a cru devoir prendre, mais seulement de met-
tre le gouvernement en demeure de présen-
ter sans plus de retard son projet de loi sur la
presse.

Le comité de légalité de la gauche répu-
blicaine est saisi en ce moment de l'affaire du
Conseil général des Bouches- du -Rhône et des
arrêtés de dissolution des conseils municipaux
de Marseille et de Toulouse.

Le comité doit rédiger une consultation sur
chacune dé ces graves questions.

H Union annonce que le cardinal Ghigi quit-
tera Paris le 15 de ce mois pour retourner à
Rome..

Son successeur, Mgr Meglia, n'arivera à
Paris qu'à la fin de ce mois.

Mgr Gapri, appelé aux fonctions d'inter-
nonce à La Haye^; restera à Paris comme
chargé d'affaires jusqu'à l'arrivée du nouveau
nonce.

I

Nous lisons dans le Mémorial di-
plomatique :

Une de nos correspondances de Rome nous
parle du désir que M. le comte de Charnbord
aurait exprimé, ces derniers temps, de rendre
visite au pape. Le saint-père, tout en assurant i
à quel point il serait heureux d'accéder à ce j
désir, aurait cependant cru ne pas devoir le :
faire quant à présent.

_ ]

Nous lisons dans la Presse : i
Nous voici à l'époque où s'organisent de

nombreux pèlerinages sur divers points delà j
France. \

Le gouvernement a cru devoir adresser aux
comités d'organisation des avertissements of-
ficieux, non dans l'intention d'entraîner ces
manifestations, mais seulement dans le but
d'interdire tout emblème monarchique, tout.
cri ou cantique en l'honneur de la royauté.

La lutte électorale s'organise dans la Nièvre,
et les républicains ont reconstitué la ligue
électorale qui a déjà BU pour résultats les der-
niers succès ; il n'y a pas â douter d'une noû- i
velle victoire. -Les légitimistes refusent éner- f
giquement tout appui à la caudidature de M. (
de Bourgoing , ex-écuyer de l'ex-empereur. ]
Le journal le Conservateur publie à ce sujet j
un article très-net qui se termine ainsi : (

« Mais Napoléon III est mort et son fils n'est <
qu'un enfant. Le parti n'a plus de chef, plus. |
d'homme qui puisse faire un coup de force et {
dans la force auquel oa. puisse croire. -—Par <
conséquent, il n'y a plus d'empire! — et ceux |
qui cherchent à le faire sortir du tombeau san- |
glant où lui-même s'est précipité, où-peu s'en j
est fallu qu'il ne nous fit choir avec lui, — (
— ceux-là ne sont pas des conservateurs. » (

. _ ■ i

La vente, la distribution et le colportage sur (
la voie publique sont interdits au Libéral de |
Cambrai par le préfet du Nord et au Specta- ^
teur de Lafigres par le préfet de. Ta Haute-
Marne. Quelle idée, dit le•: Siècle, doit-on se
faire en Europe d'un pays où pas un jour ne se .
passe sans qu'un ou plusieurs journaux ne,
soient sommairement exécutés? Pour la di-' j
gnité môme du gouvernement, nous récla-
mons plus que jamais le retour â un régime
légal.

Le journal la Démocratie de Besancon, ac- J
quitté par le jury du Doubs, a été poursuivi )
de nouveau, à raison d'un fait antérieur. â |
celui qui avait provoqué l'acquittement par le j
jury- î

La prévention est celle de fausse nouvelle ; J
elle résulterait de la publication d'une péti-
tion par laquelle quelques habitants de Saint- «
Claude demandaient à l'Assemblée nationale ;
l'établissement définitif de la république. . |

Le gérant du journal a présenté la pétition, j
Il n'en à pas moins été condamné à 25 fr. d'à- ,
mende. L'auteur de l'article a été condamné à
50 fr. L'imprimeur a été acquitté.

Notre ministre à Paris, dit Yltalie, a noti-
fié au ministère des affaires étrangères que le
gouvernement français a décidé de rétablir
un second train postal entre Paris et l'Italie.
Ce train partirait de Paris à 1 1 heures du ma- !
tin et serait direct jusqu'à Mâcon.

Les correspondances françaises arriveraient '
par conséquent à Rome par le courrier du 1
matin, au lieu d'arriver par celui du soir. <

-— »

M. Wiaterer, député au Reichstag, vient j
d'adresser la lettre suivante à ['Industriel al- \
sscien: . ]

Mulhouse, 1 er mai.
Monsieur le rédacteur,

Votre numéro du 1 er mai annonce, d'après la <
Gazette de Cologne, « que les députés d'Alsace-Lor- 1
lainequi étaient restés au Reichstag ont conféré, -,
avant de rentrer chez eux, sur l'attitude future ;]
ca'il leur conviendra de prendre à l'égard du '
Reichstag. Les opinions auraient été partagées, (
parmi les huit Alsaciens cléricaux, sur la ques- <
tion de savoir si l'on devait suivre l'exemple des <
députés de la protestation ; ils auraient toutefois *
fini par décider qu'ils reprendraient provisoire-
ment leurs sièges à la session. d'automne. » c

Je crois pouvoir affirmer, d'après une source <
plus sûre que la Gazette de Cologne, que la confé- ;
rence en question n'a pas eu lieu. La souci du jour ■
présent suffit aux Alsaciens cléricaux. _ Quand
l'automne viendra, ils demanderont conseil à leur t
conscience et à leur dignité sur la ligne de con- C
duite qu'ils auront à tenir.

Je vous prie, monsieur le rédacteur, d'agréer ma
considération distinguée.

, L. WINTKRER, i

Député alsacien, clérical. C

— t

On lit. dans Y Ordre social de Nice : \
Hier matin, avant même l'ouverture des bu- é

reaux, M. Piccon, député, s'est présenté à la £
préfecture pour voir le sous-secrétaire d'Etat. î
Il n'a pas été-.reçu . «

Vers dix heures, il a été appelé dans le cà- «
binet de M. le p^fét, où se trouvaient déjà 1
réunis M. Raynaud, maire de Nice, M. Abbo, ^
président de la Chambre de commerce, et plu- ,
sieurs autres personnes qni avaient assisté au ;
banquet de dimanche. S

On a remarqué que M. Piccon ne.portait J
plus le ruban de la Légion d'honneur à la |
boutonnière. I

On nous assure que M. Piccon a envoyé c
mardi soir sa démission de député en l'accom- c
pagnant d'une lettre dans laquelle il fait grand (;
étalage de sentiments français. „

On lit dans la République française: «
Oa nous donne les détails suivants sur l'é- «

vasion de M. Rochefort et de ses cornpa- c
gnons de captivité à la Nouvelle-Calédonie. Ils T
étaient, comms oa sait, dans la presqu'île c
Ducos, où sont gardés les condamnés à la dé- i
portation dans nue enceinte fortifiée. La pres-
qu'île Ducos, qui. est bordée de récifs, s'avance c
sur la côte ouest de l'Ile, en avant de Nouméa, ^
la capitale. Une ligne de bancs de corail s'é- \
tend parallèlement à la côte. Entre cette ligne I
et la côte, les navires d'un faible tirant d'eau \
pauveatgénétrer pourfairele traficavec les éta- (
blissemenfs commerciaux qui la bordent. Une c
goélette ayant son youyou à la remorque s'est g
engagée dans ce canal. M. Rochefort et ses ",
compagnons péchaient à la ligne. La goélette
largua son youyou, qui s'approcha de la près- ï
qu'île Ducos et recueillit les évadés qui s'é- J
taient jetés à la nage. La goëiette aussitôt ga- £
gaa le large. , 1

- I
Une dépêche de Berlin nous signale le véri- *

table motif de la disgrâce du comte d'Arnim. '
En parlant d'une lettre que ce diplomate vient i
d'écrire et crans laquelle il s'attache à démon- {
trer que l'on a mal interprété sa lettré au cha- t
noine Dœjlinger, lorsqu'on y a vu une polémi- (
que contrôle chef responsable de la politique (
allemande, la Gazette national dit que l'on a
considéré comme déplacée, « non pas la répa-
ration faite au chanoine DœUingerpar la l'et- I
tre du 21 avril, mais les déclarations tout à l
fait modérées du comte d'Arnia touchant la s
politique de l'empire dans la lutte contre la (
curie romaine». • 1

Un correspondant berliaois de la Gazette T
d'Augsbourg prétend que le comte d'Arnim j
aurait l'intention de se consacrer au journa- j
lisme. L'ex-diplomate prussien fonderait un i
nouveau journal ou se mettrait à la disposition
de la Gazette de la Croix. l

LA DÉLIVRANCE DE BILBAO

La situation respective des carlistes
et des républicains espagnols va se
trouver singulièrement modifiée par la
libération de Bilbao; ce n'est pas encore
la fin de l'insurrection, mais c'est le
commencement de la fin. On peut,

sans crainte de se montrer prophète, à la
t façon du moine d'Orval, si fameux dans
• les cercles légitimistes, prédire qu'elle

ne fera plus que se traîner pour mourir
finalement de sa belle mort. Du rang

i de chef d'armée, voilà don Carlos re-
- tombé au rang d'un vulgaire chef de
; partisans. Il sera dur, après avoir écrit
| aux consuls de France et d'Angleterre
, ces belles lettres où « S. M. » se montre
■ « désireuse d'éviter tout motif qui pour-
! « rait retarder ou empêcher les cordia-
[ « les relations qu'elle désire établir

« avec ces deux puissances, sans le
i « solliciter », il sera dur d'en revenir
; à la simple attaque de la diligence. Pour
[ dire convenablement la grandeur de
• tels désastres, il faudrait les accents
■ d'un Bossuet.

À dire franchement la vérité, il pa-
1 raît que ces deux moyens, la belle

guerre stratégique et l'arrestation de la
diligence, n'avaient jamais cessé d'être
employés concurremment. C'est le pro-
pre des grands hommes de ne pas •né-

; gliger les plus petits moyens. En effet,
, au moment même où le senor'Ro-

mualdo Vinalet avait « la satisfaction
« de communiquer aux consuls de

■ « France et d'Angleterre cet ordre de
■ « Sa Majesté » daté du quartier-général
1 de Durango, une bande de vingt-cinq

carlistes ne dédaignait point d'arrêter,
à la façon des Brigands d'Offenbach,
le train de Saragôsse à l'une des sta-

i tions; comme il est de tradition depuis
Fra-Diavolo, « les voyageurs sont cou-

i « chés en joue; et cinq à six de la
« bande, poignard et revolver au poing,.

■ « commencent à visiter les wagons et
« intiment aux voyageurs l'ordre de re-
« mettre tout ce qu'ils ont sur eux, ar-

. « gent, montres, bijoux ou objets de
« valeur. » On doit, à la décharge de
ces honorables « militaires », faire re-
marquer qu'ils laissèrent les montres

1 d'argent, comme de trop peu d© va-
leur.

Mais la brillante prise du train de
Saragôsse ne sera qu'un faible dédom-

' magementde la délivrance de Bilbao.
Le fait est que Celle-ci eût pu placer le
prétendant dans un redoutable état de

• parité avec le gouvernement de Ma-
! drid. Outre le prestige attaché à la pos-
■ session d'une grande ville, ce succès
\ eût considérablement augmenté les
1 ressources matérielles de l'insurrection.
' Il paraît certain que des capitalistes an-
, glais, d'ailleurs sans enthousiasme pour

la cause royale, mais doués de cet es-
prit d'aventure, de cet amour de Y aléa
et du pari qui caractérise les insulaires,
avaient pris l'engagement de couvrir

; un emprunt carliste, aussitôt que le
• prétendant, par la prise de Bilbao, au-
■ rait justifié qu'il possédait des moyens
' d'action suffisants pour représenter une
■ chance relative- de gain. Nous disqns
\ chance relative, car il est à croire que,
| même dans ce cas, les Anglais, bons ap-
l prédateurs de risques en matière d'as-
t surances, eussent vendu fort cher à don
L Carlos l'argent promis, et qu'ils eussent

• largement couvert, par l'élévation de la
! prime, l'excédant des chances défavo-
1 râbles; ainsi, sur un mauvais cheval,

les turfistes habiles savent risquer par-
\ fois une perte contre l'éventualité d'é-1
 normes bénéfices pour l'heureux cas

d'un accident au cheval favori.
Au produit de cet emprunt, il faut

ajouter les énormes réquisitions que le
prétendant, ainsi que l'annonçaient d'ail-
leurs ses, journaux, se proposait de faire

i sur une ville riche, qui avait résisté
: énergiquement et qui était connue pour
i son esprit libéral Les réquisitions sont
s toujours bonnes, qu'on les prélève sur
i l'ennemi ou sur ses sujets ; l'or des uns
, n'est pas de moindre aloi que l'or de

l'autre, et d'ailleurs les libéraux com-
patriotes sont les pires des ennemis.
Bref, sans élever encore les affaires du
prétendant au point de succès où elles
furent durant J a guerre de sept ans,
lorsque par deux fois les troupes de son
grand-père arrivèrent presque sous les
murs de Madrid, la prise de Bilbao
aurait fait de don Carlos ce quon
appelle un candidat sérieux.

Le siège de Bilbao paraît être tou-
jours le point culminant où peuvent
s'élever les affaires des carlistes. Déjà
lorsqu'au mois de décembre 1837, Es-

S
artero, nommé depuis peu vice-roi de
avarre et capitaine général des pro-

vinces basques, eût réussi, par de sa;
vantes manœuvres et la victoire qui
chassa les carlistes des hauteurs de
Luchana, à débloquer Bilbao, c'en fut
fait de la splendeur de l'astre de Char-
les V. Les succès de Luchana abouti-
rent, au bout de deux années, et à la
suite de négociations secrètes entre
l'armée de Christine et l'armée carliste,
au convenio de Bergara, signé le 31
août 1839, par -Maroto et les chefs car-
listes, stipulant sans don Carlos et contre
lui, tellement l'on était lassé de ces
interminables massacres.

C'est maintenant le moment ou- j i-
mais, pour le" parti légitimiste de mou-
trér sa générosité et de délier large-
ment les cordons de son escarcelle 'au
profit de l'infortuné don Carlo3,inopuj é-
,ment privé du secours de l'emprunt
anglais. Nous allons connaître l'été i-
due du dévouement de ce parti, s'il fsfc
vrai, comme l'assure un moraliste, q ne
les sacrifices d'argent sont la pierre ilè
touche de ïamour. Le parti légitimic a
en France représente la plus gran ;a
partie de la richesse foncière, mtÀs < 8 •
l'accuse, à tort, nous voulons l'espêrc *,
de quelque penchant à l'économie. Si
l'on peut, en effet, juger de sa magnifi-
cence, par la valeur des journaux assez
nombreux qu'il a fondés en province, il
y a positivement du bourgeois dans les
procédés de ces grands seigneurs. Mais
peut-être cela tient-il seulement à ce que
les abonnés ne sont pas difficiles et se
contentent de peu, auquel cas de plus
grands sacrifices seraient tout à fait
inutiles.-Sans doute le parti plaindra-t-
il moins ses deniers pour le triomphe de
la bonne cause en Espagne.

Mais ce n'est pas le lieu de railler.
Rien, au contraire, n'est plus attristant
que de songer que ce concours des lé-
gitimistes de tous les pays, sans lequel
l'insurrection n'eût pu se soutenir jus-
qu'ici, a pour but, quoi ? d'entretenir la
plus cruelle de toutes les guerres, la '
guerre civile. Tel est le résultat du i
fanatisme politique , même chez les '(
honnêtes gens, et les plus sincères.

Tout compte fait, paraît-il, le minis-
tère a reconnu que son existence est à
la merci des légitimistes, et plutôt qu&
de « céder à la révolution » M. de Bro-
glie en passera par toutes les exigences
de l'extrême droite. C'est ce qui res-
sort avec évidence du langage que
tiennent aujourd'hui les principaux or-
ganes de la droite, et de la reculade
mal dissimulée des feuilles' ministé-
rielles.

L' Union écrivait hier :

Nous croyons savoir que les argents am*
teurs de la République aeptennajè,, qui' se Sît
donné tant de mal autour duf maréchal di
Mac-Mahon et qui n'ont épargnée ruse ni
inventions, ni cajoleries, font déconteSr^
e mécontents. Ils prétendaient iïW
plus de droite, et trouvent, en ce momèn
qu'elle .« existe beaucoup troo. „ ils SiS
au maréchal je ne sais quelles pensées et

IniiLBtoN m JOURNAL DE LYON
L ■ " .»« S lïai 18»4. 26

LE ROMAN
D'UNE

PAYSANNE
PAR

VICTOR PERCEVAL

N'anmM » ' énergie, la persévérance de
Kl al élaient-i 's dus à l'unique amour du
Nn 'il , S0lf 'l'apprendre, ou bien à l'am-
'°ttdè ,,gu,me d u reste, de se faire, daas le
bute 'do t *" ace honorable ? Il y avait sans
„rrai w Jlut GeIa î ffiais toujours est-il que,
furts

 rec?mpensés qui rémunéraient ses
ilie e'j V

lmple sourire" de Modeste était
eUr ^

ul
 Pénétrait le mieux au foaff de son

Ijpa Al

1 cUr<t °iê'es de Claude, les encouragements
'ïtuujj, '- S pnx remportés à Bretteville, le
yx lvZ

leat agréablement. Il en était heu-
lsourim mi)dératioa ' fier avec calme. Mais
lra't aon - Modeste!- pour l'obtenir, il
^lir? ri , Bt dev°ré en huit jours la pitance
C0îll!^e Plusieurs années.
itit c

n̂t etait né ce culte? eu et quand
6t»it Un^eacé ceUe affection silencieuse?

;̂ cew„?-y8,ère - A eQ crf)ire ie Pauvre gar-
"wmment, comme l'existence de Dieu,

n'avait pas eu d'origine et n'aurait pas de fin.
Pourtant, le nom avait changé, et il avait ua
jour reconnu avec frayeur que ce qu'il croyait
n'être qu'une tendre amitié était un ardent
amîmr.

Nous disons avec frayeur, car Guillaume
était un esprit juste et pratique, et, en ad-
mettant même qu'il devint un jour, le maître
d'école de Chamblay, il ne tombait pas sous le
sens qu'on lui accordât jamais la plus riche
héritière du village.

Cependaat, quelque soin qu'il eût mis à le
garder, Claude avait pénétré son secret.

Or, Claude, à tort ou à raison, qualifiait la
hiérarchie sociale d'invention bouffonne; il
n'avait d'autre ambition que de donner à sa
fille un bon* et brave mari qu'elle aimât, dont
elle fut aimée ; et, ce mari, une fois trouvé,
qnant à reconduire pour motif d'écus, c'était
là une petitesse d'esprit dont il ne se figurait
pas qu'un père, digne de ce nom, pût jamais
se rendre coupable.

Loin d'effrayer ce jeune et loyal amour,
Francœur l'avait, au contraire, encouragé,
â ce point que, un dimanche, à la sortie des
vêpres, sous le porche de l'église, Guillaume
avait osé en faire, à celle qui en était l'objet,
le demi-aveu.

Modeste n'avait pas reçu cette fausse éduca-
tion qui voue à la syncope ou aux grimaces les
demoiselles consultées pour la première fois,
sur l'état de leur cœur. Elle ne repoussa pas
Guillaume ; elle se montra même honorée de
sa recherche, tout en laissant au temps et aux
circonstances le SOÏH de rompre ou de raffer-
mir ces projets loiilains.

Peut-être n'était-ce pas là une réponse fort
encourageante ; mais Modeste était encore
bien jeune, et sans doute ne discernait-elie
encore qu'imparfaitement ce qui se passait en
elle.

Quant à Guillaume, il n'en demandait pas
davantage ; il n'aurait même jamais osé en
espérer autant. Oa ci oit volontiers selon ses

désirs ; dès ce moment, l'avenir fut à lui, il le
broda des perspectives les plus chatoyantes.

Claude, de son côté, poursuivait soa œuvre;
quand le moment fut veau, il obtint pour son
protégé, le curé aidant, une demi-bourse à
l'Ecole normale de Paris.

Le futur instituteur était donc parti pour la
grande ville, léger d'argent et de bagage,
mais aussi millioanaire que possible au point
de vue de ces deux beaux trésors de la jeu-
nesse qui s'appellent l'illusion et l'espérance.

Il y avait déjà trois ans de cela, au moment
où nous renouons cette histoire. Le jeune
homme venait de passer brillamment ses exa-
mens du premier degré, et il allait revenir à
Chamblay, où l'attendait, selon lui, la récom»
pense de ses luttes et de ses travaux.

Christian venait également de terminer ses
humanités au collège de Caen.

Nous sommes au milieu du mois d'août ; les
vacances commencent, et, cette fois, pour ne
plus finir.

. M. de Bussières a envoyé à Gaen un domesti-
que et un cheval de main qui doivent rame-
ner son fîlsàSaint-Martin-des-Bois ; car, daas
la pensée du baron, de même que son fils en
a fini avec le collège, il doit en finir aussi
« avec les gens de Chamblay. »

Le gentilhomme regarde fréquemment à sa
montre; son estomac s'impatiente ; il a invi-
té à déjeuaer, pour la circoastance, le coloael
Duraatoa, le subrogé-tuteur du jeune hom-
me, et tous deux se demandent la cause d'un
retard qu'ils ne s'expliquent pas.

— Le gaillard a peut-être voulu passer par
Chamblay, dit le colonel.

— S'ifa fait cela, reprit impétueusement le
baron, je le déshérite!

— Bon ! vous voilà encore avec vos exagéra-
tions! heureusement que vous n'en pensez
pas ua mot; autant en emporte le vent! Les
deux cousins ont conservé de leurs anciens
démêlés, survenus au sujet du testament de
feu Mme de Bussières, l'habitude de se cha-

mailler, Mais le temps a fait son office habi-
tuel, qui est d'adoucir les angles et de calmer
les inimitiés... Maintenant que le colonel a sa
retraite et qu'ils habitent constamment à peu
de distance l'un de l'autre, ils se voient plus
souvent, ils chassent ensemble, et de l'habi-
tude est née peu à peu une sorte d'amitié, mê-
lée de brusquerie, où il est convenu que peu-
vent s'échaoger les vérités les plus dures sans
froisser personne.

— Ma foi, tant pis pour lui! reprit M. de
Bussières; nous lui avons accordé le quart
d'heure de grâce ; meltons-nous à table.

Mais, au môme insfant, un bruit de che-
vaux, lancés au galop, s'éteignit dans la cour,
au bas du perron, et, deux secondes après,
Christian passait des bras de son père daas
eeux du colonel.

Le jeune homme avait un peu prolongé ses
adieux avant de quitter Je collège, et de là le
retard dont se plaignait le baron.

— Ainsi tu n'es allé nulle part avant de ve-
nir ici? demanda M. de Bussières.

— Nulle part, mon père ; je sais trop ce que
je vous dois pour ne pas vous réserver tou-
jours ma première visite.

Le vieux gentilhomme, jeta au colonel un
regard vainqueur; ce regard voulait dire :

— Vous voyvz bien que votre supposition
n'avait pas le sens commun.

— Puis, tout haut :
—•Allons, maintenant la parole est aux

fourchettes ; nous causerons plus tard.
Profitons de ce silence, pour examiner un

peu Christian ; ce n'est plus le joyeux et tur-
bulent enfant de la ferme; ilestgraad et min-
ce ; il a les traits de sa mère, doux et mélan-
coliques ; une fine moustache blonde com-
menceà estomper ses lèvres. Lui, le casse-cou
d'autrefois, le dompteur de Mouton, le diable
à quatre, le briseur de toutes choses, « pour
voir comment c'était fait au-dedans » le seul
reproche qu'on pourrait maiateBant lui faire
c'est d'être trop sérieux pour son âge.

— Ah çà, mon cousin, demanda le colonel,
que vas-tu faire de ce graud garçon.

— Mais je n'ai rien à en fa'ire. Il est né
gentilhomme et propriétaire, gentilhomme et
propriétaire il vivra, à l'exemple de ses aïeux
et de moasieur son père. C'est simple comme
bonjour Et je me permets d'ajouter que ce
n'est pas là un avenir absolument lamentable.

— Certainement, mais on ne condamne pas
aiasi ua jeune homme à l'oisiveté.

.— Condamner ! voilà un' bien gros mot.
Dans tous les cas, en ta qualité de subrogé-tu-
teur, tu as voix au chapitre, et c'est même
pour cela que je t'ai convoqué.

Le colonel s'inclina en signe de reraercîment
pour un acte de déférence auquel on ne l'avait
pas accoutumé.

— Voyons, continua M. de Bussières,. qui,
à peu près rassasié, en était arrivé à alterner
les morceaux et les mots.; je ne demande pas
mieux.que d'être éclairé; quelk carrière peut
eriabrâsser, au temps où nous vivons, un jeune
gentilhomme ?

— Il n'en manque pas, dit M. Duranton.
— Assurément, mais encore faut-il qu'elles

soient convenables. L'état militaire ? S'il y
avait encore des croisades, je ne dirais pas
non ; mais, aujourd'hui je trouve que les guer,
res sont bêtes comme tout...

— Baron ! interrompit le colonel.
— Eh bien, quoi ? je ne veux pas t'offenser.

Tu tes trouvé êlre au service, tu as fait les
campagnes qui se sont présentées...

— C'était mon devoir.
— Soit, mais tu ne les as pas choisies, j'i-

magine? .
— Pour cela, non.
— Alors, tu es hors de cause. Qu'v-a-t-il

encore? la jurisprudence? Oui, je pourrais en-
voyer Christian faire son droit à Paris ou à
Caen, à Rennes ou â Toulouse. Il y aonren-
draità embrouiller les choses les plus clai-
res. Et après? Ça l'avancerait beaucoup, n'est-
C6 pas i

Je me suis avisé d'avoir une idée à moi Tu
permets, n'est-ce pas, colonel ?

— Comment donc, mon cousin, pour une
fois que cela arrive!

Cette idée, la voici : j'émancipe dès à pré-
sent Christian, et je le mets en possession de la
fortune de sa mère. .

— Christian est bien jeune ! fit observer M.

— C'est une preuve de confiance que ie
veux lui donner, j'espère ainsi, en la traitait
en homme avant l'âge, l'attacher au sol qui
la vu naître, lui faire prendre racine dans le
pays, 1 y retenir par ses intérêts... qu'en pea-
ses-tu mon garçon? ajouta le gemtilhomme
en s adressant directement à son fils.

— Mon père, dit le jeune homme m ser-
rant avec effusion les mains du baron voua
combleriez là le plus cher de mes vœux -je
n ai d'autre ambition que de vivre ici '

— Et aussi un peu à Chamblay, je suppose
ajouta malicieusement M. Duranton

 uppose
'

— Voilà précisément ce â quoi je m'oBDose

SWtoiïFîh
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 Chamblay commlcela ! Que Christian visite ces braves gens de
SI f/

Ulr8
' - riCa ,de ra,eux ! qu'il chm-chl

même les occasions de leur être utile ou agréa-
ble, nea de mieux encore; mais de là à s'in-
teoderaux Francœur, à vivre au milieu d'eux,
à répudier le château pour la ferme, il y a
loin : et c'est ce que je prétends empêcher...
Du reste, ceci est une question sur laquelle
Christian et moi, nous aurons tout le temps
de revenir.,,

— Est-ce à dire que je suis de trop, de-
manda M. Duranton.

— Bon ! voilà le chef d'escadron qui enfour-
che son cheval de guerre ! Vous êtes si peu de
trop, monsieur mon cousin, que je vous ai in-
vité tout exprès à déjeuner pour écouter ce
que je vais dire,,,

(La suite à demain.)



JOXJHOSTAXi DI XJYOK '_,

la colonne qui est partie d'ici par la route de Dimanche dernier, de vieilles dames roya- , Or, ce train est depuis longtemps supprimé. D'abord on donnera le FUsde""V*><\
^.^_... . , ■ i r. i .1 ni, ■ i. ■ ""'

eilà qu'ils disent tout bas qu'il - s'obstiae à
aarcher avec la droite. »

On s'imagine difficilement en effet que l ho-
mrable chef du pouvoir exécutif soit tenté de
aarcher avec ceux qui ont voté contre lui.

Ce matin, le journal légitimiste
irend à partie le maréchal lui-même
ît déclare « que si, par malheur un
îonflit éclatait entre le maréchal et la
représentation nationale, ce qui ne
peut avoir lieu aussi longtemps que de
part et d'autre on respectera, comme
•s'est le devoir, la loi du 20 novembre,
ie maréchal serait tenu de se soumettre
i la volonté de la majorité ou de don-
ner sa démission, car il est le délégué
îe l'Assemblée, et il n'a pas le droit de
iissolution. »

Puis, comme si tant d'audace eut
éveillé quelques inquiétudes chez no-
tre confrère, il termine par cette in-
sinuation tout-à-fait fantaisiste :

Ceux qui, sous prétexte de fortifier le gou-
vernement de M. deMac-Mahon, voudraient
porter atteinte aux droits formellement réser-
vés à l'Assemblée par la loi du 20 novembre,
travaillent donc seuls à ébranler l'autorité du
maréchal.

L' Union est donc convaincue qu'en
s'opposant à l'organisation du septen-
nat, la droite travaille à fortifier l'au-
torité du maréchal.

h Univers tient à peu près le même
langage, et, ainsi que l'a déjà, fait re-
marquer notre Courrier de Paris, 1 a-
journement des lois constitutionnelles,
c'est-à-dire le maintien du statu quo,
serait, d'après le ajournai des frères
Veuillot, la base de l'accord conclu —
ou sur le point de l'être — entre le
centre droit, la; droite modérée et l'ex-
trême droite.

Si l'on veut bien se rappeler 1 éner-
trie avec laquelle les journaux minis-
rieis réclamaient naguère l'organisatior
du septennat et le dissentiment sériera
qui semblait s'être élevé tout dernière-
ment entre ceux-ci et la Presse, se di
saut autorisée à parler au nom du pré
sident de la République, il ne peu
qu'être intéressant de connaître que
accueil les bravades des organes légiti
«listes ont reçu dans le- camp gouver-
nemental. Or, il serait puéril de le nier
la presse officieuse , ou réputée telle
faiblit sur toute la ligne,

La Presse, qui réclamait non poiû
seulement l'organisation des pouvoirs
du maréchal, mais encore une exten-
sion considérable de ces pouvoirs; h
Presse, qui voulait- due le duc de Ma-
genta fût armé du droit ê£ dissolution
et qui nous laissait pressentir qû'Jnî

déclaration très-nette du maréchal vien-
drait couper court à toutes les dispute!
byzantines nées de l'institution du sep
tennat, la Presse annonce — sans 1;
moindre protestation -— qu'il n'y auri
probablement pas de. message prési
dentiel à la rentrée. •

Répondant ensuite aux rodomontade:
de l' Union; la Presse se. défend d'é
prouver aucun découragement, mais c<
■découragement éclate visiblement dan
lejs lignes suivantes :

Les organes de la droite extrême affecten
de triompher. S'ils croient être les maîtres di
présent, un avenir prochain leur prouvera qu
le temps sera contre eu?. La force des chose
^pra en effet pins puissante que les passion
ées partis. La majorité eera tôt ou Urâ, obli
gée, par l'évidence mêmôi û® reconnaître qu
le septennat est, en l'état actuel des choses, 1
•seule solution conservatrice possible et que
pour qu'il dure, il faut qu'on l'organise sérien
sèment. Or, la transmission des pouvoirs, as
surée pendant la période septennale, est un
des conditions essentielles de cette organi
sation. . '.'- i .

Rien ne pourra prévaloir contre cette né
eëssité qui s'impose. Il est possible que,_ dan
ie% régions gouvernementales, on ne voie plu
aujourd'hui le courent dans ce sens- là <
qu'on tente de remonter le cours. Mais fatale
Sjent, dans trois mois, dans six,- plus tô
plus tard, les yeux des conservateurs se rou
vriront, et ils se se refuseront pas à voir c
«jui est éclatant comme la hunière.

Quelle plainte lamentable ! Et quell
douce résignation!

£,,, Journal de Paris est moins mé
\ ancolique, quoique aussi complétemen
résigné *.

Il vaut mieux, dit-il, s'en rapporter aux èv(
•'.ementJ- que de se lier les bras jusqu'en no

vèrabrevèî ou Peut les voter en été ( les loi
^institutionnelles), qu'on les vote en été
-i on ne peut les aborder qu'en automne
f-ë sera tant pis, on ne les abordera qu'en au
tourne.

Ce sera tant pis! C'est tout ce qu
l'organe de l'orléanisme trouve à dir
i outre un ajournement dont l'opinio:
se préoccupe et s'irrite avec une viva
cité tous les jours grossissante : ce ser
tant pis !

Pour le Moniteur universel, qu
sent qu'il n'y a point de transactio:
possible sur la question de la transmis
mission du pouvoir exécutif, « le pi a
de campagne consiste à ne pos préci
piler la crise, mais à la reporter «
quelques mois. »

Seul,le Français bataille encore ave
un reste d'ardeur. ïl cite, il commente
il ergote, il met en cause le ministre d
la justice et s'efforce de démontrer qu£
d'après les propres paroles de M. De
peyre, « tant qu'on n'aura pas voté le
fois constitutionnelles, on n'aura rie:
fait. »

Eh l c'est bien là le but que poursui
la droite ; et, pour se replier en bon or
dre, le parti du Français n'en est pa
moins condamné à abandonner ses der
nières positions. Si les engagements an
térieurs du garde des sceaux pouvaien
créer un obstacle à l'entente de la droit*
avec le ministère, n'a-t-on pas sous L
main M. Ernouî, M. Lucien Brun, tan
d'autres membres distingués de la droi
te, qui jamais n'ont confondu « la pro
rogation » avec « le septennat » ?

Tout cela est profondément triste, e
l'on s'inquiète a la pensée que la pire
des solutions est actuellement celle qu
a le plus de probabilités pour elle.

Heureusement que demain, — hâ-
tons-irous de le dire, — c'est le contraire
peut-être Qui sera vrai.

^II irr

J^ETTRES D'ESPAGNE

San Martin de Sommorostro, 28 avril.

La bataille a commencé. Dès ce matin, oa
vait au quartier général que le général Con-
!a s'était mis en route, et on attendait des
mvelles d'un premier engagemeat. Mais la
aupe ignorait ce qui se passait. Pour moi,
:tais tranquillement sorti à cheval, vers deux
sures, pour faire au correspondant spécial
i Times les honneurs du camp. Nous avions
3tement gravi celui des contre-forts de Las
irtes, qui a été pris le 25 mars par M. Primo
s Rivera ; nous avioas visité la batterie dite
s Miratorres située sur le premier gradin de
i contre-fort, un peu au-dessus de certaine
anchée carliste abandoanée dès le 25 février;
)us avions admiré d'en bas la belle redoute

la belle tranchée d'Altomira, qui sont les
)ints les plus élevés dont la troupe se soit
nparé à sa droite; nous avions trotté en-
litesur le chemin de fer des mines de Gal-
îmes, et nous étions redescendus vers Pe-
îeta par un sentier très-rocailleux, qui nous
rait fait passer jaste au-dessous de la terri-
e citadelle carliste, connue sous le nom de la
ina Mubia.
A diverses reprises, et notamment dans le

aisinage de cette dernière position, nous
ous étions trouvés assez près des carlistes
sur distinguer la couleur des bérets et la
irme de leurs vêtements. Mais la paix régnait
irtout.
Nulle part nous n'avions vu de préparatifs

s combat. Dans les bois déjà pleins d'®m-
re, le long des torrents, des centaines de
)ldats joyeusement babillards lessivaient leur
nge ou se-lavaient eux-mêmes. D'autres dor-
laient dans les champs de trèfle à côté des
aevaux au pâturage.
On en voyait aussi beaucoup qui -devisaient

ssis en rond près des petites sources cachées
ans les roches de minerai, et qui plaisan-
lient les filles du pays lorsque celles-ci ven-
aient remplir leurs grandes amphores de
aivre jaune. Il était impossible de se douter
ue dans moins d'une heure les balles se croi-
raient dans l'air et que tout ce monde en
elle humeur, carlistes, soldats et fillettes se-
uent forcés pour échapper à la mort, de se
&cher derrière d'épaisses murailles ou les
pâulements des tr«nchées.
Pourtant, dès que nos chevaux eurent grim-

é sur le plateau de las Garreras, au-dessus de
'ucheta et juste en facedu terrible San Pedro
eAbanto, je m'aperçus qu'il y avait comme
ne menace dans l'air. Dans ces champs dé-
ouverts, où le 28 mars j'ai vu des centaines de
adavres et de blessés, pas un promeneur ; pas
n carliste sur les cr.êtes du Montagno, de la
sdoute San Fuentes, de la colline San Pe-
ro Abaato et dans les environs de Santa
uliana. Tous les soldais étaient accroupis
ans les tranchées ; on n'entendait pas ua
hant, pas un juron ; les artilleurs étaient jm-
lobiles autour de leurs pièces dans les batte-
ies, et comme je disais à mon hôte que nous
jrioas peut-être bien de tourner bride, nous
«vois venir à nous deux officiers agitant les
ras et créant : « Rentrez chez vous, mes-
ieurs, s'il vous plaît; le feu pourrait bien
ommencer avant ua quart d'heure».—
Merci bien ! ■• Nous, piquons des deux et

.ous redescendons! au grand trot jusqu'au
[uartier général, où nous trouvons toutes les
roupes sur pied, sac au dos et prêtes à partir.

M. le duc de la Torre avec tout soa état-
oajor était allé se mettre en observation de
'autre côté de la rivière. J'y cours au galop et
;heroin faisant je rencontre tout un corps d'ar-
née en marche, sur la route de Balmaseda.
)eux bataillons de ligne et quelques canons
;heminaient sur la route même avec le géné-
al Laserna qui commande l'expédition. Le
este de la colonne étaH déjà engagé dans
es montagnes sur la pente du Çorveraâ droife,
iur celle de Las Cortes à gauche, flanquant la
•éserve marchant au fond de la vallée.

Cependant l'ètat-major ne me donne guère
le renseignements, « Goncha, me dit-on, doil
jtrg à eette heure dans la pioatagae, au-des-

lu-- ^e la Ferreria et 'd'Otagnes, sur fa chemin
jui àe Castro v'à *eioiirôre la route de Balma-
îéda. Il a déjà eu une où 5eax rencontres el
m ce moment même if soutient un feu très
rif. » On entendait en effet, une fusillade assez
lourrie dans la cordillère du Gorvera qui de
rradins en gradins s'abaisse vers Oaton el
tfiogno. Mais le crépitement delà mousquete-
•ie et même le bruit plus grave du canor
itait à chaque instant arrêté par le vent con-
,raire.

Cependant toutes les batteries que nous
possédons ici commencent à jeter des obus
sur les redoutes et les tranchées carlistes, é
Iroite, au ceatre et à gauche. Toutes les cine
Minutes, la grosse voix des canons de 16 bra;
lues èû face de San Pedro-Abanto éveille des
ichos formidables &SS5 les ravins du voisinage
st jusque dans les gorges lointains. Pour Ob-
server les effets des projectiles, pas de meil-
eur poste que Miratorres. Là, dans un certain
)li de terrain, mûrement étudié par nous de-
puis quelques jours, tous les correspondants
le jouraaux se sont donné rendez-vous. J'j
grimpe et j'y trouve, convenablement installée
l l'abri des balles, toute la cohorte des jour-
lalistes demeurant à Sommorostro.

Vers quatre heures, la fusillade éclate sui
out l'amphithéâtre, mais elle n'est guère vive
3t ne fait pas de niai, tous les combattants se
.rouvant à couvert. Les carlistes essaient évi-
demment de se venger des artilleurs en fai-
sant pénétrer quelques balles dans les batte-
ries. Mais je crois qu'ils n'y réussissent pas
De temps en temps nos voisines, les pièces de
airatorres, des krupp en acier de 8 centimè-
res, envoient des obus sur les roches de Mins
•lubia ; nous les voyons éclater à des hauteurs
lifférentes, mais cette citadelle est perforée de
,ant de trous, de puits et de galeries que les
roupes carlistes peuvent y défier l'artillerie el
ie courent point de sérieux dangers. La gre&\
ittraction est le feu dirigé sur l'église de,San
Pedrs de Abanto. Quelques gros projectiles j
ombent et font écrouler des pans de mur sou-
evaat une poussière si épaisse que l'église
lisparaît pendaat quelques minutes dans un
mage roussâtre.

Mais voici que tout à coup l'homme qui
,ieat mon cheval se met à crier ; « Voyez !
foy&z ! messieurs ; les carlistes sont en fuite
sur 'le sommet da Gorvera, et les nôtres y
TimpiT* êa eQurs-Bi • * Tout le monde se re-
'ournVdes officiel ̂ «rK Pff eux le
irave général Serrano Acebron, o".

r s îerr .
luquel nous nous trouvons en ce moment.
Jne douzaine de lorgaettes sont braquées sur
e Corvera et le doute n'est plus possible. Ces
letites silhouettes qui défilent en courant sur
a crête comme des ombres chinoises sont, en
ffet, des carlistes, et derrière ces fuyards,
'est l'avant-garde de Concha qui prend pos-
ession du sommet. Bientôt, du reste, nous
oyons apparaître sur un pic éloigné de la
lême cordillère une colonne imposante et une
atterie de montagne qui, aussitôt arrivée, fait
ÎU sur les carlistes en retraite. Cette nuit, sans
otite, BOUS saurons si les premiers succès du
laréchal lui ont coûté cher et jusqu'où il a
Jussi à pousser ses avancées.

29 avril, 7 heures du matin.

L'état-major assure que la droite et le cen-
■e au- corps d'armée de Goncha sont maîtres
u sommet des Munecas depuis hier au goir
; que sa gauche est en communication avec

olonne qui est partie d'ici par la route de
naseda. La résistance n'a pas été aussi :
i qu'on le craignait, mais il paraît cepen-
t que l'armée a fait des pertes sensibles,
parle de deux* cents blessés,
i© bruit court qu'un des pricipaux chefs
istes, don Castor de Adechaga, surpris
s une tranchée, y a été tué. Mais il est en-
3 trop tôt pour avoir des nouvelles cer-
les. Ici nous avons un seul blessé : c'«t-
lieutenant d'infanterie qui a commis l'im-
dence de descendre ce matin de Las Carc-
par la grande route, sous le feu des ou-
ges de San-Fuentes.
îos batteries continuent la canonnade, mais
st probable que l'action sérieuse aura lien
aain au plus tôt.

29 avril, 2 heures.

,es nouvelles que j'ai reçues ce matin sont
firmées par divers témoins oculaires; mais
l'est encore impossible de raconter en dé-
l'expédition du maréchal Concha. L'essan-
est de constater que l'état-major paraît

3 satisfait des résultats de la journée,
ci, la canonnade a continué toute la mati-
s. L'église de San- Pedro est à moitié dé-
lie; on entend par moments la fusillade
la route de F,almaseda. Gela prouve que le

ps de Concha continue sa marche.
..e temps s'est un peu gâté ; il tombe en ce
ment uae petite pluie fine, mais les nuages
it élevés et le vent du sud ne souffle plus,
sst probable que demain la bataille se rap-
ichera de nous. La pluie n'est pas assez
te pour détremper les terres et rendre les
«usions impossibles.

(Correspondance particulière du Temps.)

LES CAISSES D'ÉPARGNE.

Le Journal officiel contenait hier un long
intéressant rapport adressé par le ministre
l'agriculture et du commerce à M. le pré-
eat de la République, sur les opérations des
sses d'épargne durant l'année 1872. Il
«prend cinq tableaux. Le premier indique
'en 1872, 521 caisses étaient autorisées,
is que 20 n'ont pu fonctionner ; le second
isente la situation particulière de chaque
sse d'épargne, et résume le chiffre du ca-
al de la fortune de ces caisses; au 31 dô-
nbre 1872, il s'élevait à 18,626,766 fr, 25c;
troisième tableau indique, par caisse et par
partement, le mouvement général desopé-
,ions pour le compte des déposants ; le qua-
ème tableau signale, sur le mouvement gé-
rai des rentes pendant 1872, une diminu-
n considérable, car le nombre des inscrip-
ns de rentes en dépôt était au 1 er janvier de
.974, représentant 867,857 fr. de rente el
pai tenant à 31,569 déposants; au 31 dé-
mbre 1872 il n'était plus que de 26,186 in-
riptions, représentant 643,749 fr. et appar-
aant à 25,778 déposants.
Le cinquième tableau est consacré aux suc-
rsiles. Il fait connaître les départements et
; caisses d'épargne qui possèdent des suc-
rsales, les noms de ces succursales ainsi
e la circonscription territoriale dont la loca-
ê siège de la succursale est le chef-lieu, la
te d'ouverture et la classe de ces succursa-

s et enfin le nombre des livrets ouverts, le
imbre et le montant des versements effec-'
es en 1872 dans chacun de ces établisse-
snts. " '
Il ressort de tous les renseignements doanés
j? le rapport officiel que la gêne a fait des
ogres encore sensibles ea 1873, et que le
iflre de l'épargne a considérablement été
minué pour parer aux nécessités de la vie et
impenser l'arrêt du travail qui, par des ra-
ntissements, a obligé les classes laborieuses
prélever sur leur économie antérieure de'
immes fort considérables.
Voilà où mène Ùiacertitndeque l'on se plat

t quelque sorte, à prolonger par les siôrï e
fatales tentatives de restauration monarchi-

1e ; la situation actuelle se» traduit pay une
minution de cent mille livrets, et les dépôts
li ont atteiat ua moment le chiffre de 720
illions, n'atteignaieat plus en 1873 que 515
illions.

ÉCHOS DE PARTOUT
M. le présideat de la République vient d'ea-
»yer au roi de Hollande, â i'occasioa du 25e

iniversaire de soa avènement au trôae, un
agniûque vase de Sèvres commandé tout
;près pour la circonstance.

*

Les artistes de la manufacture de Sèvres
iignent ea ce moment deux coupes fort élé-
mtes destinées au duc d'Edimbourg et à la
aade duchesse Marie de Russie. Ce sera le
tdeau de noces offert à Leurs Altesses par le
aréchal^ de Mac-Mahon,

* ♦

Il y a quelques semaines, le jury de la Seine
iclarait MM. Raspai! père et fils coupables
avoir fait dans un almanach qui portait leur
>m l'apologie des faits qualifies crimes par la
i ; M. Raspai! avait été condamné à deux ans
s prison. L'arrêt, pour appliquer cette peine,
rait visé l'état de récidive, bien que des am-
sties postérieures fussent interveaues.
La cour de cassatioa anaula l'arrêt in parte
iâ, c'est-à-dire seulement en ce qui touchait
ipplication de la peiae, et renvoya les préve-
is devant la cour d'assises de Seine-et-Oise,
géant sans assistance du jury.
M° Forest, défenseur de Raspail, s'attache à
imontrer que la cour de Paris, ea admettant
îlat de récidive, aurait pu prononcer quatre
is de prison; quelle a donc voulu se 'mon-
sr indulgente en restreignant la peine à deux
is.
La cour rend ua arrêt qui,- cette fois, ne
ie pas les arrêts relatifs à la récidive, et con-
tinue Raspail père en une année d'emprison-
iment.

»

Les préfets de l'ordre moral continuent à
iiller avec soin sur la littérature contempo-
ine. M. Pascal surtout, qui défendrait bion
rtainement le colportage des Provinciales,
ent d'interdire la vente de l'Année terribie',
s Victor Hugo.
Je sais bien qu'un préfet ne lit pas tous les
rres qu?il interdit, et que M. Pascal aura cru
l'il s'agissait, dans cette terrible année, dès
m^emfiis de malaise, d'avortements, desui-
les, que nôws Venons de 'traverser depuis le
.;- <«73. Il ignore sps doute qu'il s'agitUi CCI * _ ii ....... ., * w

l'année léguée par ; C.T*' 1'6 '• dê la f ue
u
r^>

l'invasion, du siège de Paris, de ces u2"~
ars dont il faut parler souvent au peuple,
ur qu'il en empêche le retour et qu'il ne
bandonne plus à qui peut le livrer à l'é-
inger.
Gette interdiction d'un livre de poésie n'est
e ridicule. Vouloir empêcher un vers de
ctor Hugo d'être entendu, c'est vouloir mu-
• l'horizon et boucher les échos. Je ne con-
is pas de préfet assez formidablement épais
ur résoudre ce problème.

» «
Le correspondant parisien du Journal de
uxelles rend compte, dans les termes sni-
its, d'an incident qui s'est produit à Ver-
Iles et qui aurait donné lieu au bruit ré-
îdu sur le séjour du comte de Charnbord
is cette ville ;

manche dernier, de vieilles dames roya-
s aperçurent, assistant à la messe, dans
chapelle de l'église Saint-Louis, à Ver-

es, un homme blond et d'une certaine
ulence, priant avec ferveur. Bientôt le
du comte de Charnbord circula parmi la

se assistance.
étranger s'aperçut alors de l'attention
, il était l'objet, et résolut de mystifier à
tour les personnes qui le prenaient pour
ascendant des Bourbons,
près l'offue,"il se leva, la foule s'écarta res-
ueusement devant lui. Au moment de sor-

il s'approcha mystérieusement d'une
leetluigli sa ces mots :
Je ne suis pas le comte de Charnbord,

s il va venir dans une heure assister à la
se. »
rite nouvelle circula à l'instant dans la
e. Bientôt tout le quartier fut averti, et
lise se trouva trop petite pour la foule des
eux. Les bonnes sœurs chargées du soin
'autel ne comprenaient rien â cet empres-
ient. Quand elles en connurent la cause,
s s'efforcèrent de détromper la foule ea di-
t qu'elle était victime d'une mystification,
jn tout cas l'heure des messes était passée.
a n'y fit. Oa persista â rester daas l'église.
es une heure et demie d'attente, on s'aper-
seulement que l'on avait été dupe d'un
able plaisant.
ette anecdote est connue de tout Versail-
et n'a nullement ébranlé la crédulité des

ùtants, qui sont persuadés de la présence
comte de Charnbord dans la ville.

*
■ » *

Ja des hommes les plus émineat de l'Italie
IOIO Tommaseo, aaciea membre du gou-
nement provisoire de Venise en 1848 e
ivain de beaucoup de talent, vient de mou-
à Rome.
L'ommaseo était né à Sebenico.en Dalmatie
s 1803, et avait fait ses études en Italie. I
ida quelque temps à Florence, où il colla-
•a à la revue Antologia ; puis comme il étai
ipect au gouvernement autrichien, il dut si
irer en France et habita Paris.
la 1838, une amnistie lui permit de rentre
renise, où il ne s'occupa pendant dix ans
3 d'études scientifiques et littéraires. A li
te de la révolution de mars 1848, il fu
nraê membre du gouvernement provisoire
étions qu'il résigna quand le peuple exi
i l'alliance offensive et défensive avec 1
mont, dont il n'était pas partisan, paro
'elle lui paraissait impliquer une anaexioi
île.
L'issue malheureuse de la première campa
e des Italiens contre l'Autriche et les besoin
la résistance le ramenèrent au pouvoir, ave
nia, et il fut miaistre de l'instruction pu
que et des cultes.
kprès la capitulation de Venise, èa aoû
i9, il se retira à Corfou, où il vécut jus
'en 1865. A cette époque, il viat se fixer
ireace, où, quoique aveugle, il travailla
isieurs publications. Au nombre de ses pre
étions, quelques savantes études sur Dante
e histoire des rapports de la République a
nise avec la France au seizième siècle, etu
md dictionnaire de la langue italienne, ina
evé.

Les fêtes de village ont commencé... et d'à:
îblesgommeux se trouvaient, l'un de ce
nanches derniers, à X..., à l'heure de 1
urse d'ânes , organisée par un maire qi
nnait bien sa commune.
Les aliborons se trouvaient rangés en bs
Ue, et le signal allait être donné", quand 1
ine baron de V..., s'écria:
— Attendez!... je parié 20 sous pour 1
uxièmeâne à droite... Je veux, moi auss
ncourir à l'amélioration du saucisson û
-on!

Nous trouvons dans le Journal de Senlis % d
avril , une jolie coquille ;

« A peu d'exceptions près, les blés promel
at de bons et abondants produits. Les colzi
nt magnifiques. Les sainloins sont dans UÉ
uatfoa excellente.
« Les pompiers sont partout couverts t
utons magnifiques. »

*

Une pensée de la Vie parisienne:

K Les femmes ne donnent point de raisoi
i leurs préférences ou n'en donnent que c
?uvaises : il èa est de même de nous autn
immes, en politique, B

ÔHRÔNjQUË
Le conseil général continue aujourd'hui
scussion de l'affaire de l'asile des aliénés t
on.
A l'heure où nous écrivocs ces lignes, il n
s encore statué sur le conflit qui s'est éle^
tre le département et la commission di
ispices relativement à la demande d'au£
sntation du prix de journée des aliénés
i.ntiquaille,demande formée par les hospice
On sait que ce conflit peut avoir les cons
lences les plus graves, car il en peut résu
r non-seulement un procès mais encore
fus par les hospices de recevoir doréaavai
s aliénés du département.
Nous parlerons demain de la question.

La deuxième session ordinaire de la CQV
issises du Rhône a été ouverte aujourd'hi
us la présidence de M. Verne de Bachelart
ti a adressé aux jurés une courte allocutioi
ar indiquant les devoirs que la société let
ipese.
Les débats de la première affaire ont imme
itement commencé. H s'agit de vols quai:
s. Les trois accusés Thomé, Ravet, Rue:
nt des jeunes gens qui ont déjà des antéce^
nts judiciaires. Ils sont défendus par M
trein, Dumont et Keiner.
A midi et quart l'audience est suspendu
ur demi-h,eure. M. le président donne l'oi
e que la salle soit entièrement évacuée pen
nt la suspension et toutes les fenêtres ou
rtes.

Il y a des ressemblances bien singulières.
Plusieurs de nos confrères, qui devraiei
•e bien renseignés, annonçaient, ç^eprnis troi
îrs, que M. Numa Bkragnoh, sous-sèbrétair
StaJt au ministère de l'intérieur, avait pass
Lyon, et en était reparti aussitôt,
|rj ce malin, nous avons reacqntré, sortao
I-hôtet de Lyon et se dirigeant vers la pré
:ture. en fiacre, un Sosie de M Baragao
isembiapt au célèbre légitimiste comme u:
ressemble à ua autre lys.

Etait-ce lui? N'était-ce pas lui ? C'est ce qu
journaux biea pensants nous diront san
sua douté.
Ils asus diroat aussi, pensons-nous, que M
ragnon a passé une partie de la soirée d'à
it?hier samedi avec M. Ducros,

Sous avons adressé hier quelques observa
as à l'adresse de la compagnie P. L. M.
^.u tour de la compagnie des Dombes aujour
mi.
Jn indicateur est cloué aux issues des vva
3S pour indiquer aux voyageurs les heure
départ et les heures d'arrivée.
Jet indicateur est datée du l sr mai 1872, e
ntioaae un train partant de Bourg à 5 heu

17 et arrivant à Lyon vers 7 heures.

Or, ce train est depuis longtemps supprimé.
Ne pourrait-on changer l'indicateur? i
Ou, mieux, ne pourrait-on rétablir ce train .1

qui est un des plus commodes pour les nabi- 1
tants de Bourg? ]

 1

Les travaux du nouveau théâtre des Géles-
tins, qui doivent être terminés le 1 er mai 1875, ,
au moins pour la première partie de l'adjudi- (
cation, ont commencé, à proprement parler, (
ce matin, par l'enlèvement de la palissade en
planches qui entourait le terrain où s'élevait -
jadis l'ancien théâtre. Les bureaux de l'entre- (
prise seront installés dès mercredi, dans une
légère construction en briques que l'on
achève ea avant de la fontaine, du côté de \
l'ouest. Le déblaiement du sous-sol du nou-
veau théâtre va immédiatement commencer.

L'exposition ouverte au palais du Corps lé-
gislatif, au profit des Alsaciens-Lorrains, et ;
qui attire tant de monde, contient un dessia
deCharlet, fart remarqué, reprôsentaat Napo-
léoa Ier à cheval, le même qui fut vendu à
Lyoa, nous écrit ua amateur d'objets d'art, à
la veute Alexis, il y a deuxaus. If est étoa-
nant d'entendre à quel prix fabuleux on es-
time aujourd'hui ce dessin que l'on trouva
chèremeat payé, à,Lyoa, au prix de 400 fr.

La luae rousse est fidèle à sa renommée.
Jusqu'à préseut elle avait été assez clémeate
pour notre contrée ; mais les nuits dernières,
ses rigueurs se sont fait sentir pour la pre-
mière fois et assez cruellement. C'est surtout
dans les lieux bas et humides, ainsi que cela
arrive le plus souvent, que la gelée a le plus

. sévi. On ne peut pas encore se rendre bien
compte de son effet.

Certains arbres à fruits, particulièrement
les noyers, ont plus souffert. Cependant la ré-
colte générale n'est pas encore compromise ;
mais à cette époque de l'année, le plus léger
changement de température peut causer des
pertes considérables et ce n'est jamais qu'a-
vec une grande appréhension qu'on le voit
arriver.

Un cadavre a été trouvé hier, dans le
" Rhône à la hauteur du pont du Midi.

C'était celui d'un inconnu qui paraissait
avoir séjourué plusieurs jours sous l'eau, et
qui était absolument mécouaaissable.

Oa n'a trouvé sur lui, comme indice, qu'un
mouchoir aux initiales C. J. A.

Le corps a été transporté à. la Morgue, et
soumis à une constatation médicale.

Ce matin, un honorable négociant de notre
ville, M. B. V., rue Pizay, 4, à mis fin à ses

, jours en se tirant un coup de revolver. Il était
dangereusement malade, et la cause de ce

. suicide n'est attribuée qu'aux souffrances qu'il
i endurait. . '

, Avant-hier soir, un enfant du sexe mascu-
> lia a été trouvé ex posé sur une dalle, â l'entrée
t de l'église Saint-Pothin.

 . • ■

Laissez-vous donc atteadrir par la mine
piteuse de certains mendiants.

Avant-hier soir, un garçon de la brasserie
i du Rhin, en rentrant chez lui, est accosté par
i un pauvre diable qui lui demande quelques
i SQUS pour aller trouver ua gîte.

Le garçon emmène le malandrin chez lui et
- lui prête une couverture.
5 Mais le lendemain matin, quand le pauvre

père eut disparu, le garçon s'aperçut qu'il
3 n'avait plus sa bague en brillant, ni son porte-
, monnaie qui contenait 70 fiaacs.
kr

Le Journal de Genève annonce que les ha-
bitants de Belfort vieaneat d'envoyer une fort

1 belle médaille aux armes de leur ville, à leur
compatriote, M. François Demole, comme té-

- moignage de reconnaissance pour les services
s rendus par lui aux populations du territoire
* de Belfort pendant la guerre.

è • "
L'année dernière, M. Planchen visitait les

vignobles des Etats-Unis, au point de vue du
phylloxéra. Il constatait ce fait, que tous les
vignobles plantés en vignes importées d'Euro-

s pe, étaient ravagés par l'insecte et presque to-
3 taiement détruits. Au contraire, la plupart des
s vignes plantées de ceps d'origine américaine

avaient parfaitement résisté. L'ob«"- valeur
avait conclu de ce fait l'»^r de remédier au
mai qui û6v»" l>j} nos vignobles.Le moyen con-
sistait à greffer la vigne américaine sur nos
cépages, puis à enterrer la greffe de manière
à donner des racines ; il devait en résulter des
ceps nouveaux, à l'abri, par leur origine, des

a attaques de l'insecte. Enfin, sur ces nouveaux
e ceps, on regreffait les vignes de France, afin

d'obtenir les produits habituels. Cette double
a opération devait permettre de renouveler en
é quatre ans les vignobles, sans changer les
s produits delà récolte.

L'expérience a dû être commencée sur di-
a vers points ; oa n'en connaît pas encore les
i. résultats. Mais voici un fait qui parait leur as-
- surer un plein succès. Il a été communiqué à
- M. Planchon, par M. Paul Droysset, rédacteur
a du Messager du Midi, et il a été vérifié par M.
t Planchon lui-même, par MM. Gras, J. Ribière

et ValensNiel, membres de la Société d'agri-
culture de Vaucluse.

Dans un enclos attenant aux maisons de Ro-
r qaetnaure, M. Borty cultivait un beau vignoble
i de plants du pays qui devint la proie de l'oï-
, dium. Ayant enteadu dire que les vignes amé-
, ricaines échappaient a ce cryptogame, M.
r Borty se procura, vers 1862, cent cinquante

pieds environ de cépages américains. Il en fit
- un petit carré au mileu de ses vignes françai-
- ses. Aujourd'hui ces pieds sonf pleins- de vi-
, gueur, bien qu'ils soient entourés de vignes
- mourantes, détruites par le phylloxéra.

M. Planchon attend le mois de septembre
pour déterminer les espèces ; quant à présent,

3 il a parfaitement reconnu le Clenton._ Parmi
- les noms dont M . Borty a conservé la liste, fi ru.
- rent lés noms de Post oak, i'ETuly, à'îves
■ seedling. de Clara, Quant aux Delaware, M.

Borty a dû les arracher, ce qui confirme les
observations de M. Riley et de M. Planchon en
Amérique, sur la, r^on résistance de ce cépage

D au, pbyilloxera.
j Un fait important ressort de cette expé-
' rience non préméditée : la persistance, la vi-
• gueur, la fertilité du Clinton et d'autres cé-
, ji,ages américains dans un vignoble où la vigne
' fraaçaise est morte ou se meurt, dans le ter-

roir même où le phylloxéra s'est manifesté
1 pour la première .fois, il y a neuf aas eaviroa,

sar la rive droite du Rhôae. Ea rapprochaat
cette date de celle de la plantation de M. Rorty,

' on est conduit à penser que ces vigaes améri-
1 cames ont été, pour la régioadu Midi, le véhi-

cule du phylloxéra, de même que les vigaes
de M. Lallman l'ont été paa? le Bordelais.

Les vignes américaines ont été importées
- en France, daas le but d'échapp,er à l'oïdium \

elles nous ont apporté le phylloxéra j mais. »»-
compensation, elles nous tioana** ' --;'
d'éviter le second lié-" - ,e mo?en

On prépare pour demain mardi, au Grand-
Théâtre, une représentation extraordinaire au
bénéfice des machinistes.

Tout le personael du Graad-Thé,àtrea voulu
coacourir à cette représentation, qui sera des. .
pins attrayantes.

lé. D'abord on donnera le Fils de
drame en 5 actes et 8 tableaux si

lin .le décor de l'Ile des Pirates et na
bi- la Pleine mer. C'est dans cet acte a t

vette, toutes voiles dehors, entre en
lever du rideau et s'avance maiesti
jusqu'au milieu du théâtre.

f- Entre le 4e et le 5e acte, nous ente
•£> artistes les plus aimés de l'opéra et
ai " comique, dans les morceaux les plu
er > de leur répertoire.. . r
e.n Roméo et Juliette, par M. D?]»h

rait M». de TaisY . moile du JVO,./1^
rc- chiéri et Mlle Pauline Duprez-'^
me M. Anthelme; Les Rameaux 'par
on Robert le Diable, par MM. Bôrardi
de et enfin nos deux trials MM. Geroi

)u " interpréteront chacun unmorceauf
er - pertoire comique.

Nous allions oublier M"0 Carrère i
jé . pathique première danseuse, qui'
el adieux au public, dansera un pà

?giQ réglé pour cette représentation, ave

po . met Bibeyran. Avec un pareil proft
^ ^ doute que la salle ne soit trop peut
t a avec les billets à prix réduits que

0'n . déjà se procurer à l'avance, dans to
es_ reaux de tabacs, cafés, brasseries t

uva Bonne chance aux machinistes' <
Théâtre, cette brigade ouvrière don
a été souvent appelé à admirer 1'
l'adresse.

lée.
 !

 ■
mte Des circonstances imprévues a\
res, impossible les dernières répétiti
tre- Sainte-Cécile, le conseil d'admiius
;out la Société s'est vu dans la nécessité
jela son grand concert annuel au mois <
îlus bre prochain,
tien ■

tent Des mesures ont été prises tout
ré- pour interdire aux femmes de mcei

j ge . la libre circulation dont elles usaie
iger saieut.
des Seront elles efficaces ? Si elles le
u-a. ront elles longtemps?
V0it II en a été si souvent pris de '

qui n'ont eu qu'une efficacité teint
Ce n'est pas une raison pour ne p

s ie dir ; mais, franchement, nos pèi
plus droit au but.

ssait ?armi les aoîos consulaires con
, et les archives de la ville, il en est ui

neux, daté de 1475, qui impose ;
i> UI1 de la catégorie susdite, l'obligatior

raître en public que mises de telle i
s, et Çon.

Il règle avec précision, minutieu
détails de leur toilette. Elles porte
ne porteront pas cela. Ces détai

otre deux pour ceux qui s'occupent des
i ses tuaires, mais trop longs à transcrit
Hait pourtant un qui les résume tous, e
s ce signalons.
3«'il Elles ne pourront se moatrec si

parcours spécifiés , qu'avec une
rouge, à senestre (portée sur l'épai

scu- et pend'ante d'un demi pied.
trée

Ua décret do président de la B.éj
. clare d'utilité publique l'établissmue chemin de fer d'Arzew à Saîda, a

,oriA gement sur 70 kilomètres dans la
:fi Guyville.

q' ïl. Arzew est un P°rt de la Provi;UG0
 c'est même un des meilleurs de I

. . nature l'a créé ; il renferme ane n
mettre à l'abri toute une flotte, h
fer amènera au port d'Arzew les

,-, l'alfa, que les concessionnaires exj
Tt* ies 300 mille hectares de terre qu,lte " concède.

Cette concession d'un chemin è
' rêt local à une compagnie prise e

ha- celles subventionnées par l'état es
fort pour l'Algérie. Cela prouve que
ieur ne redoutent plus de s'engager ce

> té- mis dans ce pays. La concession d(
vices d'Alger à Saïda n'est pas la sgule
toire mandée. Des demandes ont été &è

obtenir diverses lignes dans la pr
ger. C'est ce que ies discussions
général nous ont appris. Il imporl

t les rie surtout, de mener ' rapidemen
s du d'affaires.
is les Si l'Etat trouve des concessio
.uro- rieux, capable de réunir le capila
■e to- servir à faire les travaux, on doit
t des les accepter.
;ame Malh&ureusement, il est à craiai
iteur les les demandes de concessions Ê
iï au faites par des capitalistes aussi ira]
con- ceux qui viennent d'obtenir la ce

r nos la ligne d'Arzew.
aière i .
r des
, des ISÈRE. — Voici quelques déta
eaux mentaires sur le sinistre deVieiuii
, afin avons parlé récemment :
mble Disons tout d'abord, contrairem
fr en nous avions cru, que cet inceudif
| les la mort d'aucune personne. Six <

été blessés, il est vrai ; mais les 1
di- cinq d'entre eux ne présentent auc

s les l'état du sixième seul inspire quel
r as- tude. C'est un nommé Joseph Ferri
[ué à 24 ans, célibataire ; il est actuellen
:teur pice.
ir M. ' Gomme on le sait déjà, le feu s
jière avec une telle rapidité que les e
igri- se trouvaient aux étages supérie*

pour échapper à une mort certain
: Ro- par les fenêtres. Le sauvetage s'est
oble d'échelles et de cordes et avec la p
l'oï- que l'oa imagine; il serait difficile
imé- les scèaes qui ont dû se passer sa

M. pied de ces cordes et de cas échelle
ante sèment encore que le sinistre a <
n fit plein jour; de nuit, il aurait pris d
içai- tions autrement effrayantes,
s vi- L'un des patrons de la fabrique
pes quia brûlé,M.Tournier lui-même,?

cerné par le feu dans soi bureau, i
abre obligé, comme s«£ ouvriers, de su
ient, fenêtre,
irmi Lîs dégâts sont considérables;'
î|a- plus prompts secours apportés P«
Ives tants, les sapeurs-pompiers et les
i, M. garnison, on n'a pas pu préserver

les partie du bâtiment où le feu avau
n en évalue les pertes à près de 200 ,""
)age elles sont entièrement couvertes P

assurances. Elles sont supporte*»
spé- Alexis Touraier, Contamin et Hem
i vi- Oa attribue ce sinistre, sans q
ce- cependant l'affirmer, au coton q«*

igae vaillait et qui, ea passant aa <*
ter- tout à coup projeté une 8*0^5-2
esté celle que produit l'explosion au»
roa, le feu se serait immédiatement em
îaut toutes les parties du bâtiment, g*1

>rty, gras et de matières combustibles,
éri- - -*
êhi-
,nes HÉRAULT. — On écrit de BCSis»

avril, au Messager du P\ai ■
tées , " ^s^sor'»'-^ graves vienaen

B°" oiiire ouvriers français et P1^1". trè
, 'ri le caractère d'une lutte gê^-a1 » (
yen te. 60 à 80 ouvriers, armés de ̂ r

couru la commune, assommant c
sage les malheureux ?iè®°^:îà'&

nd- contraient. Us ent ensuite ten 1* ((
î au portes d'une maison dans '^Lgire

vingtaine d'Italiens. Le corn m i^xJ
mlu et le garde-champêtre out été e ^
des. .maltraités. Sur un autre P0Jn

a
l».t es

de la brigade ont été insultes e



TO^BN-âXi BB ÏJXOK ■ _ —,.._. 7~ i I!!! I mi HZI tanins, dans l'espace

des sommations pour disperser les groupes
menaçants qui les entouraient. 1 «&,

- M . le procureur de la République de Béziers jly ^ «
est arrivé à-Bédarieux accompagné du juge de il |§|
paix. Six individus ont été mis en état d'arres-

 lïW
*

iatioa.
« Mercredi, vingt ouvriers françaisont refusé

de descendre dans la mine. Ces ouvriers sont
tous étrangers au pays. » Corres

GARD. —Le 14 mai prochain, paraîtra, â jQ vo
Nîmes, un nouveau journal quotidien, l'Union t -
républicaine du Midi, rédacteur ea chef, ^ ",„'
G-. Karaaagh, ancien rédacteur en chef du Gard

 uei5,is
P

0

républicain.
 C0DStltl

nement

•• ' * entre 1

' OECE® l'extrên

Les amis et connaissances des familles get, poi
Ferdinand TROUBAT, CHÔMER et Autoine TROU- touchai
BAT, qui, par erreur, n'auraient pas reçu les que
de lettre de faire part du décès de Made- i0j sur
moiselle T , ne

Clémenee-Anteluètte TROUBAT, -droite,

décédée à Francheville, le 2 mai 1874, sont ne veu
priés de considérer le présent avis comme Ce q
une invitation à vouloir bien assister à ses fu- vers i
Dérailles qui auront lieu mardi 5 courant, à qu'ils s
9 h. 3/4 du matin. tres te

Le convoi partira del'église de l'Immaculée- rénvibl
Conception, où le corps est déposé, pour se i a iL<se
rendre au cimetière de la Guillotière. î. T2livré t(

— ■■naii, LeJ
autoris

SOIES ET SOIERIES. combi.
 — traire

RETD'f DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE quelqi
ET COMMERCIALE. Porgai

Tous les esprits sont, en ce moment, tour- blique
nés du côté de la récolte, dont le résultat raitbi
fixera pour un certain temps le cours des s'être
soies. Dans quelle direction les influencera- ne vei
l-elle? dans le sens de lahausse ou dans celui les po
de la baisse? Etant donné l'abondance des est d'à
stocks laissés par la récolte de 1873, une pro-' "toraie
ductiôn même médiocre laisserait, croyons- man(j,
nous, la spéculation assez froide ; l'expérience ..
des deux dernières années a été trop chère- r"
ment payée peur qu'elle s'engage dans une

 sur ia

voie qui lui a coûté tant de sacrifices ; il fau-
 eu t0

drait, pour cela,, des perspectives d'activité rentré
qui ne s'offrent malheureusement pas aujeur- Res
sd'hui. D'uû autre côté, il faudrait une récolte l'iasts
exceptionnelle pour provoquer une déprécia- premi
tidn "importante des prix actuels ; nous tou- a un j
chons, ea- effet, à des cours qui laissent peu de seu j s

v

marge au producteur ; si nous devons jamais
revoir la soieaax prix d'il y a vingt ans, cène ^ .,
sera qu'après deux ou trois bonnes anuées.

 en
 *

'Toutes les probabilités sont donc pour ie statu semb
quo. °

l
 '

La fabrique, qui n'a rien â gagner à faire des passé
approvisionnements, achète peu, très-peu. Si et en
la condition inscrit des chiffres assez élevés, cessa
elle enregistre surtout les Marchés faits dans gur s
le courant du .mois de mars ; les nouvelles af- ies »,
faires y participent pour peu de chose. jj fai ,

La fabrique a pourtant reçu quelques com- ,
missions en couleurs pour Paris et l'Améri-

 fe

ajue; mais ce n'est encore qu'un faible com- ®' ̂
ïaencement de saison. Quant aux tissus noirs, béné
bien que les nouvelles des places de eonsom- Di
matioa leur soient favorables, ils. sont toujours pas
délaissés sur notre place. Aussi peut-on cous- rallii
:tater unraienfeement assez sensible du tra- ['Un
wail de nos grands ateliers de teinture. com

Les relevés de la douane de New-York tra- aue]
hissée t une diminution considérable des im- j -,
portations de soieries aux Etats-Unis. De

 r
 .

5.188 565 dollars pendant le mois de mars ?
1872, et de 3.770.888 dollars en 1873, elles ™

l
-

sont tombées à 2.962.670 dollars. Si nous pre- trên
Tions iteôbiffre. total des trois premiers mois de chei
l'année, la diminution apparaît encore plus L
forte. risq

- Importations des soîei'ies à Neiu-York. t _ n
1" trimestre 1868 5,746,39s dollars. , ,

— 1869- 7,487,738 -
 tot

?
-r ■ 1870 7,510,425 — J
— 1871 10,793,846 — mal
—, 1872 12,940,598 — Dar
— 1873 11,032,265 — ml
— 1874 7,704,477 —

 raa
ne

La différence entre les deux derniers exer- iA .
cices est donc de 3,300,000 dollars ou 16 mil-

 lue

lions' 500 mille francs, mais les relevés de la
 rac

douane de New-York né donnent pas, à beau- sor
coup près, toutes les soieries qui entrent aux et
Etats-Unis. La contrebande qui s'exerce, au c'e
su de tout le monde», sur une très-large échelle ]
au Canada, contribue à alimenter le marché cè(
américain dans une mesure difficile â estimer. yx
Les importations frauduleuses ont dû iUmi- Ya
nuer dans une proportion équivalente. î

Eu ce qui est des autres places soyeuses,
«lies sont dans le même état de faiblesse que

 vo
.

aotre marché. Milan est très-éprouvé et cha-
 CI-

i
.que jour apporte une dépréciation nouvelle, co
sans pour cela séduire les acheteurs. Les af- et
faires traitées cette semaine ont été des plus
limitées. Nous citerons, d'après le Sole, de r?
Milan, les cours suivants ; U

Organsins beaux courants en 18|22 90 à 93 .
liv.-; même mérite, en 20|24 87.50 à 88 ; grége
dePadoue, de grand mérite en 9(12 82 liv.; ~

a

grégê de Crémone bonne courante 1 i|13 70
 ûe

liv.; org*ft.sius 20i22, qualité sublime 20[20
99 liv.; beaux courants 95 liv.; bons cou- m
rants 93 liv. Le change sur France oscille en- se
tre 113.30 et 113 i\B.'

A Londres, le ealme dès-affaires n'est pas p,

moins grand. L
Ea ee qui concerne la prochaine récolte, e

nous ne pouvons que confirmer les informa-
tions données par notre précédente revue. La .
température presque froide, qui nous a causé "
quelques inquiétudes, a respecté la végéta- .
lion des mûriers. Partout la feuille est abon- V
dante et superbe, et les éducations suivent t
5eur cours sans provoquer des plaintes se- r
rieuses. e

Dans l'Ardèche, dont la récolte repose pria- j
cipalement sur les cartons d'importation ; les <
èclosions oat été satisfaisantes, les vers ont '
atteint sans encombre de la première à la se- -,
«onde mue. Il en est de même dans le Gardât
dans la Drôme. Les sériciculteurs du Var oat

 :

des chambrées moius nombreuses que l'an-
née dernière, mais le résultat s'annonce sous
les meilleurs auspices ; les vers sont égale-
ment de la première à la deuxième mue. Dans
Je Vaueluss et dans l'Hérault les éducations
marchent bien également; la plupart ont at-
teint la deuxième mua. Pans l'Isère les èclo-
sions ?e sont faites dans d'excellentes con-

ditions.
A part quelques échecs sur ies jaunes, tout

semble donp promettre une récolte bien supé-
rieure à celle de 1873 ; ne nous hâtons pas ce-
pendant de préjuger un résultat soumis en-
core à tant de chances aléatoires ; les derniers
âges sont toujours les plus périlleux à traver-

ser.
En Italie, on signale quelques contrats à li-

vrer à 5 et 5 10 (liv. papier) prix fini. Les nou-
velles de la récolte, qui est sensiblement
moius avancée qu'en France, restent favo-
rables.

- En Espagne ie temps s'est remis au beau ; le
résultat de la récolte sera donc meilleur que
les derniers avis ne donnaient lieu de l'espé-
rer. On attend les premiers cocons du 10 au 15
mai courant.

"Té"
il j \Ë â $ se pi

qu'il
~ form

FABÏS resti

irrespondanee spéciale du Journal de Lyon. P
out

o . l'illu
3 mai. ~

) vous ai fait prévoir que le cabiuet, pour du t'
irer -d'affaires, pourrait bien s'associer, en Gu j 2
ispoir de cause, à un ajournement des lois tutri
stitutionnelles. D'après l'tfra'verSjCet ajour- rem
lent serait aujourd'hui la base de l'accord tribl
•e le centre droit, la droite modérée et 5Q Q
trême droite. On aborderait, dès la ren- pag
i, les lois dites d'affaires telles que le bud- gjet
, pour continuer par les lois politiques ne pOS(
±ant pas à la forme du gouvernement, tel- gB t,
que la loi électorale, la loi municipale et la stat
sur la presse. par
[ ne s'agirait plus que de rallier l'extrême- L
ite, qui conserve encore des défiances et cen
veut pas s'engager sans garanties. „al,
le qui donne aux renseignements de l'Uni- ^m
s une autorité toute particulière, c'est
ils sont fournis en même temps dans d'au- *;■
s termes par l'Union : les partisans de la nju
ublique septennale seraient complètement :
isés de côté par le maréchal qui se serait g„_
ré tout entier à la droite.
\j@ Journal de Paris, qui est l'organe le plus •
orisé du centre droit, ne dit rien de cette \
nbinaisoa in extremis, absolument con- ,

e !

ire à la politique qu'il soutenait depuis *
elques jours avec la Presse et qui tend à 7f '
rganisation sérieuse et sincère de la Repu-
que septennale. Toutefois, l'entente pour- Jr'
t bien s'être déjà faite sur la procédure saDS ^
tre accomplie sur le fonds. Ainsi, la droite " ,
veut pas et le centre droit veut organiser * ,

i pouvoirs du maréchal ; mais le centre droit '
t d'avis qu'il faut discuter d'abord la loi élec- *
•aie, ce qui est justement l'ajournement de- C0]
indé et obtenu par la droite. t .
Ainsi, on peut prévoir que le projet de loi w
r la Chambre haute ne sera pas déposé, et, ^F

tout cas, qu'il ne sera pas examiné dès la ^
ntrée. .
Reste à savoir si. le maréchal, qui soufire de
nstabilîté de ses pouvoirs, et qui en a le
emier réclamé l'organisation, se résignera ar]
un statu quo dont les bonapartistes sont les ,„,
uls à profiter, el qui ferait place à un gou- ^
irnement solide, pour peu que le maréchal ^
i témoignât le désir à une partie de l'As* ve
smblée. ga
Si vraiment le centre droit et le cabinet ont CQ

issé sous les fourches caudines de la droite gC
; enterré les lois constitutionnelles, il est né- av
îssaire que le gouvernement soit interpellé
ir ses intentions ; s'il ne veut pas organiser
ÎS pouvoirs du maréchal, il faut qu'il le dise,
faut qu'il s'explique devant la partie du cen-

re gauche, qu'il a entraînée au 26 novembre, ti
t qui'n'a accepté la prorogation que sous le d
lénéfice des lois constitutionnelles promises.

Du reste, lUnivers et l'Union ne donnent
tas l'extrême droite comme définitivement u
alliée à l'ajournement, et la note que publie ri
'Union, à propos des bruits de» voyage da

 h

:omte de Charnbord en France, parajt indi- §
juer que l'initiative du prétendant pour? f,
rait bien s'exercer au moment opportun. G

L'heure n'est pas venue de dire : Place au
 s

roi! mais elle pourra venir, et, pour Tex-
 F

trême droite, il s'agit en wmw de la rappro- s

cher. t
Les savantes équivoques de M. de Broglie

 l

risquent fort d'être dissipées un jour ou l'au- j
tre par les quelques députés légitimistes dé- ,
terminés qui oni survécu â la lettre du 27 ©c- j

tobre. ]
Je dois toutefois mentionner, comme eonfir- j

matio'n des nouvelles données par l'Union et
par V Univers, l'affirmation de la Presse que le
maréchal ne fera pas de message. Ce message
ne pouvait en effet servir qu'à exposer les
idées du maréchal sur l'urgence et sur le ca-
ractère des lois constitutionnelles ; si les lois
sont ajournées, le message l'est naturellement
et réciproquement, s'il n'y a pas de message,
c'est un signe qu'il n'y aura pas de lois.

Le ministre de l'instruction publique pro-
i cède ea ce moment à une vraie gaint-Barthé-

lemy de fonctionnaires £? son ressort ; M, Du-
I vaux, professeur au lycée de Nancy, conseil-

ler municipal et conseiller généra], a été en-
voyé à Besançon, malgré sa 'résistance. Son
crime est d'avoir rallié les suffrages de ses
concitoyens pour deux mandats non politiques
et strictement locaux. '

A Dieppe, M. Rivet, professeur du lycée, a
reçu un congé de non activité sans traitement;
il est coupable d'être poète, délit qui mérite-
rait quelque indulgence, mais il est républi-
caia, forfait inexpiable autrement qne par la
destitution.

M. Albert Leroy, professeur! Versailles, est
mis à la retraite : même vice rédhibitoire que
ses compagnons d'infortune.

Quant à M. Alglave, oa a commencé par sus-
pendre son cours de droit administratif à
Douai ; on lui propose maintenant de l'envoyer
en mission extraordinaire à la faculté de Gre-
noble, où est installé déjà un professeur titu-

; laire.
M. Alglave, qui a des élèves à Douai et des

. intérêts à Paris, refuse : on lui propose un
t nouveau congé d'un mois, à titre d'ajourne-
• ment et de transaction. Je ne sais comment

cette dernière affaire se réglera. Le plus cu-
■ rieux c'est qu'un haut dignitaire de l'Univer-
3 site, envoyé à Douai pour faire ua rapport au
' ministre sur le cours de M. Alglave, rencontra
'. le préveau ea chemia de fer et, au lieu de le
j* foudroyer, lui proposa un article pour la Re-

vue Politique ! ! //M. de Fourtou pourrait bier
Is être conduit, comme vous voyez, à licencie!
s- l'Université tout entière.
is Neriezpas:M. Batbie, qui s'était engagi
>s un peu témérairement dans cette campagu
t- d'épuration, avait reculé d'épouvante, ci
> constatant que les universitaires non républi
1_ cains étaient en minorité. M. de Fourtou n'

, pas été, paraît-il, corrigé par l'exemple de so
*_ prédécesseur, car ou m'assure qu'il a demaud
". aux recteurs la liste 4e toas les foactionaaire

sa*- de leur ressort avec la meation de leurs op
îrs nions politiques. Pour mettre le comble ai
it- gloire et forcer l'admiration de la postérit

notre ministre vient, dit-on, de remplacer
H- nom de Condarceè donné après le 4 septer
W* bre k l'ancien lycée Bonaparte par le nom
^ Fonto/ï£5;iequel fut grand-maître de l'Unive
*°" site sous' Napoléon Ier . Grand-maître ne i
. u jamais d'ailleurs qu'une aimable ironie, c
i
ue

 Fontanes n'est guère fameux que par s
pé- obéissance parfaite aux volontés de l'^mi

1 15 reur.
Tous ces faits expliquent et justifient le p:

qu'on a pris dans l'université d'appeler le i
nistre actuel M. de Fortoul,

^oxjïtfsr-AJLi D:

Je vous ai raconté récemment que M. Guizot Les
se préoccupait d'obtenir, par les moyens de gents

i procédure indiqués dans le code, une quit- sous
I tance officielle de la somme de 50,000 francs jju pr

qu'il avait offerte au prince impérial, sous la °
aQ

s
forme d'un livret de caisse d'épargne, comme

 ë
 ga

restitution de la^somme payée par l'empereur que
pour les dettes de Guillaume-Guizot, fils de jourg
l'illustre historien. fiants

Dans son audience d'hier, la 1™ chambre ici
ir du tribunal civil de la Seine a appelé l'affaire toute
;Q Guizot contre l'impératrice, agissant comme
15 tutrice de son fils mineur. Les débats oat été Hes
r" renvoyés à huitaine. M. Guizot demande au
'" tribuaal de prononcer la validité de l'offre de TT^
Bt 50,000 fr. qu'il fait à l'impératrice. Je ne suis ~^^
J" pas très ferré sur les articles du code qui rè-
*" glent de semblables difficultés ; mais je sup-
16 pose que M. Guizot veut simplement avoir
•J" entre les mains un jugement du tribunal con-
'a statant le paiement de la somme et équivalant H

par suite à une quittance définitive. la-it '
e" Les dernières dépêches d'Espagne annon-
e* cent que les carlistes ont abandonné Portu- Si

gaieté avant-hier matin, que le maréchal Ser- exig
f" rano y est entré dans l'après-midi, qu'une coin
;st partie de son artillerie a aussitôt passé sur la ont
n ~ rive droite du Nervion, rivière qui coule de tin

a Bilbao à Portugalete ; que le maréchal Concha, L
. qui commande l'autre corps d'armée, va pas- mai

ait ser les ponts d'un alfluent du Nervion dont le
cours est le dernier obstacle à franchir sur la L

us rive gauche du Nervion, qu'ainsi les troupes con
de Serrano marchent sur Bilbao en remontant nor

m.~, la rive droite pendant que Concha se dirige L
^ vers le même" point par la rive gauche. Comme auji

les carlistes ont eux-mêmes abandonné les pes
m~ positier s intermédiaires, l'entrée de l'armée nie
Ir" républicaine dans Bilbao n'est plus qu'une 1
'?? s question d'heure. per

Les carlistes se trouvent maintenant réduits An
fe.^ à leurs retranchements situés sur les divers ï

sommets qui dominent Bilbao ; ils sont très I
ec" fortifiés, mais ils ne peuvent plus rien faire Ma
le " contre Bilbao désormais dégagée, contre les mi

. troupes républicaines maintenant en force et I
i appuyées sur une cité' importante ; d'ailleurs, lici

e. ' il sera facile de leur couper toutes les commu- . vie
s la nications et de leur interdire tout moyen de le ]

|
 , ravitaillement. tio

1 y II est donc vraisemblable qu'ils ne tarderont . 1
1 lê pas à battre en retraite, sous peine de se voir n'}
®ra arrêtés en chemin. La délivrance de Bilbao ne da'
Ies termine pas la guerre ; mais l'effort suprême un

J?11 " du carlisme est manqué, et l'armée que le pré- les
;'ial tendant avait réunie sur ce point va de nou-

veau se subdiviser en bandes qui pourront de
sans doute couper des chemins de fer, ran- sel

. çonner des villages et même accomplir des an
01^e coups de main isolés, mais qui n'arriveront à

„" aucun résultat sérieux et durable.
telle
iser — » ga

cen- La Gazette de Spener publie la let- u
bre, tre suivante, que lui adresse le comté ^

is le d'Arnim :
[.go Berlin, 1 er mai 1874. rr.

' Monsieur le rédacteur, ^
nent j)e retour de Paris depuis hier, je trouve dans N'
nent les journaux de la capitale une série d'articles di-
ablie rigés contre moi à propos de ma lettre à M. Dœt- •
, da 1 i HS(ir - -^a position officielle m'empêche de ré- J

d

' ,. pondre à ces attaques. Cependant elle ne m'inter-
ladl- (jj,- pas de protester contre le reproche que me Xi
)OUr? font presquetous ces asticles : on m'accuse d'avoir,

contrairement a»x traditions de la diplomatie prus- .,

e au
 sienne, engagé une polémique avee' le h®ief rgs-

,, poasable de la politique du gouvernement. \ r
(

1 ex- L'assurance avec laquelle on affirme une aecu-
îpro- sation aussi grave a lieu de Hi'étonner; je ne pois

tolérer qu'elle soit acceptée par le public comme.

oglie UI^ fa'' iocontesté. ri
i? Cela me conduit à exposer tout l'historique de g

Tj~ l'incident; je prouverai ainsi que ce n'est pas moi
3 dé- qui ai pris l'initiative pour amener une discussion
17 OC- publique; mais que j'ai i'-i forcé par une publica- Q

tion faite sans mon concours de sortir de la ré- s
J ser5/eaueje «j'étais imposée malgré toutes les a

mm ' provocatiofis." ' i
on et Tjne feuille étrangère, (la Bresse, de tienne), a
me le publié certaines pièces qui ont attiré l'attention
,c;

Sa
ge du public sur l'histoire du concile. Je n'ai pas à r.

p- ip«s examiner à qui il faut attribuer cette divulgation; j
, quant à moi, je n'y suis pour rien. 1
le ca- Xoimédiateaient après, un journal de Berlin pu-
is lois fclia de§ documents officiels qui complétaient .les e
3ment premières 'r'ivélaliom. Jusque-là, il n'y a rien ?
..... d'extraordinaire. Les pièces imprimée? d^s la •
i>b*%v, femiie viennoise ne contenaient rien de désagrôa- -,

ble pour le leader de la politique allemande ^.d'un ,
! pro- autre côté, les instructions parues dans le jour- J
arthé- nal berlinois ae contenaient rien ; de nouveau •
vf Du- même pour ceux qui ne connaissent que superfi-

.," ' cièiiem.eat Phistoir® diplomatique des dernières
mseit- annêeg, ,....,
ité ea- , *J an est tout autrement de la publication de
3 Soa mon rapport tout coiif.&ntfcl du 14 mars 1869;
dp

 aPe
 elle est, tout le monde le reconnaîtra, contraire

t
. aux traditions, non-seulement de la diplomatie

itiques prussienne, mais de toute diplomatie en général;
Je constate le fait sans ie critiquer. Il peut être

vcée a souvent nécessaire et quelquefois util© de rompre
impnt- a^ec les traditions. Il ne m'appartient pas de ju-

1 -. Ser si > dans lecas Préient » la cljose éta,t néce
?"

nônte- Saire et opportune. Mais une circonstance parti-
spubli- culière m'a obligé de me préoccuper de cette pu-

par la blication. . ,1
Dans ce rapport du 14 mai 1869, j ai parlé de

M. Dœllinger sur un ton qui a dû profondément
les, est blesser cet homme si respectable. On m'a en quel-
ire que que sorte saisi le bras de force pour frapper un

homme qui a le droit de me compter parmi ses
>ar SUS- P lus fervents partisans. Mais M. Dœllinger ne pou-

.„ , vait'pas savoir si je n'avais pas consenti à cette
tratit a publication, ou plutôt il devait supposer qu'elle
invoyer avait eu lieu de mon plein gré.
le Gre- Je lui devais donc une réparation qui devait
ur titu- être publique, puisque l'offense avait été publique.

M. Dœllinger a livré à la presse la lettre que je
lui ai adressée ; je l'en remercie ; elle ne contient

li et des rien que j'aie à désavouer ou qui exige des com-
)Ose un mentaires. Si polémique il y a avee le leader res-
liourne- Pensable de la politique allemande, on n'a pu la
n mf>nt découvrir là que par une interprétation forcée et
omment arr,jtrair8- Du reste, je reviendrai sur ce sujet à

plus CU- une autre occasion.
Univer- ■ Aujourd'hui, je me borne à constater que cen'est
pport au Vas mCH 1a^ a' commencé à traiter politique de-
"^ . vant le public. On m'a obligé à faire acte de ma
.ncontid personne pour expliquer ma conduite à l'égard
ieu de le d' un homme que je véaère profondément,
ir la Re' Agréez, etc. ■ ARNIM.

rait bien
licencier ♦ ;—-

t engagé .On_ télégraphie de
5
 Pau au Nouvel-

ampagne liste :
ante, en n njest plus permis de douter de la victoire

i républi- des républicains.
irtou n'a Bilbao a été délivré, douze canons ont été
île de son pris, il y a un grand nombre de prisonniers.
demandé ^'esl PeQàaut ia nuit <I ue ' a l utle a été

 P^
u

jonnaires Deg fayarâs carij stes nombreux passent 1

noie a sa T js disent que l'armée royale s'est retirée e:
postérité, pleine déroute, à marches forcées sur Du
îplacer le rando.
i septem-
le nom de Tjne dépèche de Santander adressé
31 ijmver- au Qauioig confirme la nouvelle de 1
tre ne tut prise de giibao, et lui donne les dêtar
ronie, car suivants sur l'état de cette ville :

L Pr~mra Bilbao a assez souffert du siège; mais, coït
m puifeB- gidej.iCe cur ieij se) la me ia Pi us éprouvée ps

. le bombardement a été celle qui porte le no
ient le parti ^e Siéles Calïes, où se trouvent les maiso
jeler le mi- appartenant aux quelques partisans c]e 4<

fiarlbs qui existent dans la ville.

Les carlistesjjse sont dispersés. Les contin-
gents fournis par la Biscaye et Guipuzcoa, La (
sous la pression et les menaces des recruteurs \imQS
du prétendant, désertent et tâchent de rentrer t J j
dans leurs foyers. Les Navarrais voudraient

 c
 j*]

gagner leur proviace. . r '
On va poursuivre les baades, et il est certain ^ou

que, si i'oa agit activemeat, avant quinze a-loa
jours il ne restera plus que des débris insigai- 4y 1/4
fiants de l'insurrectioa carliste. Gou

Ici la ville est pavoisée. A Madrid et dans 5.44 •
toute l'Espagne il en sera de même. Cou

 à 368:
i' ! HLlMgg La'

DÉPÊGHES IL
MATIN. —- 1 HKURBS.

D
Paris, 4 mai, 5 h. matin.

Hier, sur le boulevard, l'emprunt a ——
fait 95.07. AU

'Hendaye, 2 mai.
. COMPT

Suivant le récit d'un témoin oculaire, '
exigeant confirmation, les carlistes, s ô/e

>. concentrés entre Portugalette et Bilbao, 4 a/s
. ont été attaqués à cinq heures du ma- s •/• 0
s tin par les républicains.

 fe
 'M*

1 Le combat a été acharné. Les détails —=====

■ manquent.
j Madrid, 3 mai, 9 h. 15, m.

t La Gaceta publie un télégramme du
s commandant militaire de Castro an-
t nonçant l'entrée des troupes à Bilbao. Pafej.
3 Lé maréchal Serrano fera son entrée CLOTU
3 aujourd'hui même à Bilbao ; les trou- »
s pes du troisième corps y sont entrées 60 ,
e nier à 5 heures 1/2 du soir. % j
3 Les carlistes sont en complète dis-

persion et paraissent se diriger vers |*j
s Àmeseurs,par Guipuzcoa. ^7
s Tout Madrid a illuminé hier au soir. 296
i L'ex- député intransigeant Santa-
e Maria a été arrêté et conduit à la prison 542
is militaire. .

 d8S

st L'ayuntamiento de Madrid est allé fé- ; ". ;
3, liciter le ministre de la guerre de la 888
t- victoire remportée par l'armée du Nord, ^
ie le priant dé transmettre leurs, félicita- ^

tions au maréchal Serrano et à l'armée. 380
it . M. Zabala a remercié, déclarant qu'il 93
ir n'y avait ni intérêt ni opinion politique
fê dans le poste qu'il occupe , et que son
16 unique aspiration était de réunir toutes
3- les ressources nécessaires à l'armée. ^^
1- La Gaceta publie un décret en date ~
at de San Martin 25 avril, qui appelle au
1- service militaire les jeunes gens de 19
es ans accomplis au 31 décembre dernier,
à Er

Madrid, 2 mai, 9 h. 30 soir. o~

Les carlistes ont ^ abandonné Portu- Port
galette hier matin à A heures. Le ma- Geoi

\ réchal Serrano y, est entré à 2 heures Arêt
." après midi avec des troupes et de l'ar-

 de s
,

xe tillerie,
 L

Deux, divisions et deux batteries j^*
1

Krupp ont passé sur la rive droite du de f(
ms Nervion sous les ordres de Serrano. t, or(
ri~ Les carlistes ont abandonné Castre- res,
fl~- jana. " état

er- Le 3e corps, commandé par le gêné- tère
me rai Concha, est au pic de Santa-Agueda. l'ho
)ir > Les carlistes ont redoublé leur ca-

 ma
j

^" nonnade sur Bilbao qui répond vigou-^ p
a

*"
B
 reusement. • • ' . ^'

cu_ Madrid, 2 mai, 9 h. 45 seir. iec

'mf> (Officiel.) — Un télégramme du ma- pré
réchal Serrano, daté de Portugalette, j^

1
'

de. 2 mai, est ainsi conçu : '
 bl

®
ton « Le maréchal Concha m'annonce

 c
 j

i ca- que quelques volontaires de Bilbao ge
ré- sont venus l'avertir que les carlistes ser
les abandonnent toutes leurs positions et en t

■s a battent en retraite. à b
tion « Le maréchal Goncha allait recon- le 1
9s â naître les ponts de Baoena et de Castre» api
ion; jana, pour faire passer ses troupes. Je se

lui fais dire d'aller à Bilbao avec son
 l

'
ai

t ies corps d'armée, parce que je désire qu'il ?^
rien y entre le premier, L
s
s

la ' « Les troupes continuent à passer le ji
'l^ Nervion à Portugalete pour aller à Bii- st<
our- bao par cet autre côté. »
veau • Le
lerfi- m
l^res New-York, l" mai, soir. t<

a de L'agent de ia Compagnie nationale à la- 3J
869 ; quelle appartient la Greece, le steamer qui a rj
raire opéré le sauvetage des passagers de l'Europe, ~,
natie ayant demandé une indemnité importante et ^
1 ..a '^ obtenu un mandat pour détenir en garantie le

 D
'

^"ig steamer transatlantique le Saint- Laurev.t. gn

e
L ce moment à New-York, la Compagnie tran- S

éces- satlantique a versé la caution préalable exigée
parti- par les lois aux Etats-Unis, et le Saint-Lau-
Ï pu- rmt va prendre ia mer\

, , , La Haye, 2 mai .
rlê de ' '■
âment (Officiel). Une dépêche de Buitenzorg, en
quel- date du 2 mai, annonce que le général Vanswie-

>er un ten et son état-major sont arrivés à Batavia en
ni ses bonne santé.
3 pou- ' 1
1 cette ————aneiBcaiMinn in uimw'M—a— j

ju'ëlle

nique.
que je ___ i

intient SOiK. — 3 HKORM, '
s com- ■ :
ir res- m . .pu la Tours, 4 mai.

rcée et Le maréchal Mac-Mahon est arrivé à
sujet à 6 heures du matin .

cen
, est La ville était pavoisée.

[ue de- Toutes les autorités attendaient à la
de ma gare.

l'égard Madrid, 3 mai, soir.

[M(
 Selon la Herico, il serait question

d'occuper militairement les provinces
basques et la Navarre, de créer une
armée d'opération pour parcourir tout

ouvel- le territoire jusqu'à la complète des-
truction des bandes carlistes.

rictoire Le télégraphe a été rétabli jusqu'à
Portugalete depuis hier.

ont été — Aujourd'hui une tentative d'assas-
^ers - sinat a eu lieu contre Pi y Margall.

plus L'assassin, entré dans sa maison, lui

'sent la a ̂  ^8UX ou tro' s C0U PS de revolver;
l'ayant manqué, il s'est tué ensuite.

:tirée en — Les nouvelles du nord manquent
sur Du- par suite delà pluie interrompant les

communications télégraphiques.

dressée Bayonne, 4 ma-,

e de la Les avis des carlistes confirment l'en-
dêtails trée du maréchal Concha à Bilbao

Ils disent : Devant la nombreuse ar-
is, coin- ï11^ républicaine noua avons aban-
uv'ée

 par
 donné nos positions.

: le nom „ Notre armée est intacte, tandis que
maisons 1 armée ennemie, ayant 16,000 morts,

; 4e don biesses ou malades est réduite à 30 00L
hommes. '

s

""" Lisbonne, 3 mai. | c'est à <

La Gironde, des Messagerie^ mg d'une heu

times, arrive avec les malles du Brésil

et de la Plata.
La santé est excellente. Ânx n
Cours à Buenos-Ayres : sur Par s,o.i^ ^ t

5.18 à 5.10; sur Londres, 48 3/4, 4y a 4 pour q
49 1/4. -r, • c/oi faut qu'il

Cours à Montevideo : sur Paris, 5.4d a oubUer le
5.44; sur Londres, 51 1/2 a 51 og. Ce derniei

Cours à Rio-Janeiro : sur Pans, 364 répè e, c'«
à 368 ; sur Londres, 25 1/8 a 26 1/8. PO'Bts.

La Gironde est attendue a Pamllac Jjhom

Ie ^- - lement le

ser un se
BOURSE DE PARIS dequelqi
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 sib

T
le

- ,. Le plus
" 4 UAI mi'an Sfi

^—«^~^—- HAUSSE BAJSSS s'équilibi
COMPTANT D'HIER B'AUJOUR. fin de l'éj

S •/#. .V. 59 95 .1 / /...../. Je dis
4 S/3 •/•• 85 50 ./ / /.....'. boit le g(
so/oCanc.) . -. . ." /. . .../. . ...'. ouvrière
* •/•(n<rav)l94 6712 / /.[..../ liqueurs

^ sa santé.=s
" Le con
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Paris, le 4 mai 1874 Le ver
 . . 600; plu
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Du plus

WAJ.TB DIVBE8 Passer
 Que

de cagt
Encore un abordage en pleine mer. manchi
Samedi matin, dit le Times, ont débarqué à pinson

■ Portland, Joseph U relie, premier maître, et attentn
■ Georges Nicholls, second maître de la barque, je ne 1
; Arélhuse, de Saint-Yves, les seuls survivants leur ca
. de son équipage. un sen

VArélhuse était un bâtiment de 219 ton- Cesi
, neaux, commandé par le capitaine Richards, riture
5 Elle se rendait à Nantes avec un chargement nemen
1 de fruits sacs et venait de Smyrna; elle avait à que l'i

bord dix hommes d'équiqage. Vers neuf heu- sont n
- res, dans la matinée' du 27 avril, (e navire force 1

étant à 50 ou 60 milles au nord du cap Finis- le.pins
- tère. au milieu. d'un brouillard très-épais, temps

l'homme de vigie annonça au capitaine et au Pou
i maître qu'un steamer à hélice venait sur eux. de la 1

La barque portait sa toile, et le maître ea al- confec
laat à l'avant entendit le sifflet du steamer. voir.C
Cependant, une collision paraissait inévitable, à ia pe
lecapitaiae ordonna à tout le monde à bord de Gou

,- préparer les canots, C'est pendant cette ©pé- choses
i ration que la vapeur vint avec une force terri- créatii
'■ ble sur ['Arélhuse, emportant avec lui dans le le tyn

choc une partie du navire.
* Le capitaine et sept hommes C]Q l'équipage n uç0 se mirent dans \e gig|, saais avant qu'ils eus- j e t
ÎS sent le temps de s'éloigner, le navire sombra, i ps „,
ït entraînant le canot avec lui, et tout le monde ^ Lilî

à bord périt. Le premier maître s'enfonça avec j} ruxç
1- le bàtirrjent, mais il revint à la surface, et, gue j.
iv après avoir lutté pendant une demi-heure, en ^ u ^ a"
fe se cramponnant tantôt à un débris, tantôt à ;* „
,n l'autre, il fut recueilli par un des bateaux dut
1:1 steamer. Le second maître, aussitôt qu'il se

fut aperçu que VArèihuse sombrait, saisit une
, houôe de sauvetage et sauta par-dessus bord, mm*
,ie II fut également recueilli par le bateau du
ti- steamer. gy[|

Le steamer était le Cingalese, se rendant de
Londres à Malte. Il n'a pas*êté ie moins du
monde détérioré par ïa collision, tandis que
l'Arélhuse fut presque coupée en deux: Après 1 w

, que les survivants eurent été trois Ireu»1»-* 'a „\^s .
a" bprd du Cingalese, ils furent t^7JSbordés d'à- et à

1 bord sur VAlbatros.; steamer en retour, et de Le
fj ce navire sur un bateau pêcheur, qui les a dé- avan

J le barques samedi à Pertland.
 lu

^
e
e

Sa ^^ nés
an- !!!■'■ ! MMiiBiiiiiiii ■ 111 aÊËËËËmmmmmmmm pour
gée an^
w, VARIÉTÉS etdi

 La p

en . LES PINSONNBUX "L!
vie- meri
i en Un soir, à Roubaix, un ami me dit : éetu

— Si vous voulez vous lever de bonne
heure, demain, nous irons voir les combats de DE 1

- pinsons.
— Les combats de pinsons? Est-ce possi- L

S  ble? de 1
— Le vrai mot serait plutôt lutte ou con- méi

cours; mais, peut-être à cause des combats de ceil
coqs, dans le pays, on n'emploie guère que le non
mot combat. ■ tes,

À quatre heures et demie, j'étais sur pied. . *
Mon ami m'attendait à la porte de l'hôtel Fé- S3

vè à raille. Nous fûmes bientôt dans le faubourg fn
indiqué. I

Tout le monde connaît ces constructions frai
j, Ta ouvrières de Roubaix : une double rangée de 1

maisons basses, sur le côté de la route princi- fre
pale. Cet endroit est commode pour les exer- 8r8
cices en question. 1

itlon \ Cette fois, la lutte avait, pour théâtre une ?
e

,
nces longue file de maisons vis-à-vis desquelles on $'
une n'avait pas encore construit. Une centaine fr
tout d'hommes étaient là. . '
des- Peu versé dans le patois du pays, je compre- fra

nais bien imparfaitement, mais assez pour sa-
iaxx'k voircl ue le .fond du pari était une pinte de 29
H genièvre et vingt-cinq francs...

De quoi s'agissait-it donc ?
 de

ssas- De faire chanter des pinsons! ki
Cela paraît bien innocent ? Vous allez voir.. .

n, lui Sachez d'abord que tous ces oiseaux oat été r i
ifver- • aveuglés. Pour arriver à ce résultat, sans rien
j-
e
 ' faire perdre de sa vigueur à l'animal, oa lui 1(

approche un fer rougi au feu des yeux QUP ''*"
xuent éteint ainsi. Pauvres petites bA»— ' ;ln "û;^

moins ia v.^c _ ils S0Qt enguile eDfermég dang

nls i ' î3 cages où ils ont peine à se mouvoir. L'oi-
;" seau, au vol brusque, pourrait se tuer contre

t 1 en- les barreaux de la cage, et il faut lui en ôter la
possible. Il vivra, pour l'amour du genièvre 1

ie ar- et de !a nièce de cent sous.
aban- Mp> sileace ! les mises sont faites ; rien ne

va plus. ,
U mip , Près de chacun e des douze cages se trouve
I?,, ,e représentant d'un groupe de parieurs ; il
W(Wi ll-ent m ver9 uier (longue planchette q«i pro-
ou,uuu vient d'une lame de tisserand hors de service

et se dispose à marquer les points.

C'est à qui chantera le pl«s, dans l'espace

d'une heure :
Rrri thi thi thi thi,
Bra ta, pla pla pla,

Tchich-wk.

Aux premier sons, je me rappelai mon curé,
nui était tout bonnement un pinsonneux.
q Pour qne l'oiseau mérite une marque, il
ftift au'il dise les deux premières lignes sans
™w5ïie fameux tchich-wik. S'il n'ajoute pas
ï de?n er mol, rien ne compte. Si l'oiseau le
répète c'èsïïn bonheur ! on lui accorde deux

de quelques instants, devient agaçant au Pos-

Si
 Le'plus grand silence règne ; il tfejtjjjnj»

qu'au serviteur de P/^^^^^fcCces
genièvre d'un verre à un autre. Si les chances

bqueurs fortes, une portien de ses gains et de

Sa
Le

n
concours est terminé. On sépare les ca-

ges. Les bêtes se taisent. La parole est aux
animaux raisonnables. . „

Le verguier indique ici le chiffre 550, U,
600l plus loin 720. Le gagnant arrive à 8 0
tchich-wik. On m'a assuré que quelquefois le
chiffre 1 ,200 est atteint. Il s'agit de choisir les
plus robustes pinsons, ceux qui résistent le
mieux à cette horrible fatigue.

Les constatations faites, on adjuge la dé-
pense au perdant ; le gagnant reçoit, en outre
des paris particuliers, un pinson en argent.

Quand il y a eu quelque supercherie, qu ua
ninsonneux est convaincu, par exemple, d a-
voir ranimé le courage de son oiseau en lm
parlant un langage connu de ce dernier, em
lui disant, par exemple, pfi, pfi, j»/S, ou autre
chose, on le met tout simplement hors con«

cours ! ... . ,
S'il y a contestation , les injures et les coups

I pieu vent. Gare à qui s'expose à en recevoir les
', éclaboussures.

Malgré toute ma bonne volonté, je ne voia
1 rien de bien moral dans tout cela.
»•• *

♦ »

Il ne faut s'approcher des groupes de pin-
sonneux qu'avec les plus grandes précautions.
Du plus loin que la sentinelle avancée aperçoit

» au^u'un elle lui fait signe de s'arrêter ou da .
marcher sans bruit. Un voiturier qui voudrait
nasser quand même se ferait écharper.

Que de fois j'avais souri à tous ces porteurs
de cage, qui, dans leurs promenades du di-
manche, sont toujours accompagnés de leur

à pinson favori ! Je trouvais attendrissantes ces
it attentions de l'homme pour l'oiseau. C'est, que
e. je ne connaissais pas les pinsonneux! Sous
is "leur caresse, il y a un calcul ; sous leur calcul,

un sentiment étroit et peu avouable.
1- Ces promenades, ces excitations, cette no.ur-
s. riture même, tout cela fait partie de l'entrai-
it nement. Ce qui le prouve assez, c'est le dédain
à que l'on a pour la femelle, dont les couleurs

i- sont moins vives, la gorge moins sonore, la
re force moins considérable. Il ne suffit pas que
3- ie.pinson chante bien ; il faut qu'il chante long-
s, temps, ' , -
IU Pour le récompenser, au lieu au bosquet,
x. de la haie fleurie, iu verger embaumé, en lui
il- confectionne une cage où il » peine à se mou-
>r. voir.C'est là qu'il vivr» 'aveugle et qu'il mourra
e, à ia peine l
de Gorniïie l'homme est grand dans ies petites
é- choses! Il s'est décoré du titre de roi de la
•i- création ; étrange prétention ! il n'en est que
le le tyran.

...» *
?e Que faire à tout cela ? me direz-vous.
! s" 3e me borne à souhaiter que l'oa surveille
r
/
a » les marchés aux oiseaux du Nord, ©s aussi bien
de à Lille, à Roubaix, à Tourcoing, etc., qu'à
'ec Bruxelles, Anvers, Liège, etc. Il me semble
et > que la loi Graramont est applicable à tous ceux
e^ qui achètent, vendent on détiennent des pin-
J, â sons aveugles. W.

Se (XIIe Siècle).

me . _____„.

d
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pe SITUATION GÉNÉRALE.

%®l i Nos champs de blés sont magnifiques, lés sei-
 !

." a I gles viennent bien, nos arbres fruitiers à noyaux
d'à- I et à pépins -sont chargés de fruits. _

de Le développement de la végétation est tres-
sa avancé et tout permet une superbe récolte, si la

lune rousse veut bien ne pas être trop inclémente.
. Les prairies artificielles, les orges et les avoi-
nes auraient pourtant besoin de pluie, bien que

■Hï pour le moment encore, tout promette une bonne
année - , „ » . 1 - ' 1 T i

Dans les départements de l'Ain, de la Loire-
et du Dauphiné, les seigles viennent assez bien.
La paille paraît courte, mais, l'épi, au contraire,
est d'un développement superbe.

Les colzas du Dauphinc, dont les ensemence-
ments ont été faits, cette année, sur une grande
échelle, laissent un peu à désirer.

on ne MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES
tS de DE LA PLACE BE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LVON

OSSl- Les apports de la culture en céréales faiblissent
de plus en plus, la situation a subi un peu d'à-

con- mélioration, lesbesoins de la meunerie ont ramené
Usde celle-ci aux achats et les détenteurs, bien que les
ne le nouvelles des récoltes soient des plus satisfaisan-

tes, maintiennent ferme leurs prix.

D : e(i Les arrivages en b'és étrangers ont été asse2
,1 ». " importants cette semaine pour suffire à nos be-
' - soins et fortifier notre stock. Voici les prix moyens
îourg ^u commerce :

Farines premières, se sont vendues da 64 à 6r
Hions francs les 125 kil.
;ée de Farines; rondes, par suite de la rareté des of
rinci- fres de la meunerie, les prix sont tenus avec uni
exer- grande fermeté à 59, 60 fr. en gare de la ville.

Blés. — Les prix se maintiennent, le commère
- HBft de détail se ravitaille suivant l'importance de se
? besoins, et les affaires semblent se faire avec olu
les on d'entrain que la semaine pr^cédeate de 37 à 3
ntaïae fr . 50 les 100 kilos en gare de Lyon.

Seigles. — Restent sans changement à 2
mpre- francs 50.
>ur Sâ- Orges de brasserie. — Affaire limitée de' 28
ntede 29 fr.

Atomes. — Ont une demande touioui-s acti\
de 25 à 27 fr.

Issues ou gros sen. — De 16 à 16 fr. 50 les i(
. •-] kilos.

voir.. . Maïs. — Se sont vendus 24 fr. 50 en gara d'à
)Qt été rivée.

is rien Sarrazin. U Affaires presque nulles à 23 fr. I
OH lui 10O V"j£ I ^
m. . uil MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DS LYON-VA1S

a bien Marché du lundi 57 avril iS7i.
la vue, Hombre de porcs amenés, 551,— poids moyf
ésdans 145 kil
r. L'oi- ir» qualité a été vendue 120^ les 100 k.

■contre 2« - - ll0 u , a . ^6 ,
1 Ôter la Le3 races les plus remarquables étaient char
enièvre laise, bressane, dauphino.se et windsor.

Marché du mardi 28 avril.

rien ne Nombre de bœufs et vaches amenés, 512,
poids moyen, 340 kil. *

i i m„™ l re qualité a été vendue 176 fr. les 100 k.
3 trouve .H _ 160 à 150
eurs - it
q (ï i pro- Marché du jeudi S0 avril.

j service Nombre de moutons amenés 4,504, — '.p,
! moyen, 46 kil.



ÎTOXJIUSr-AJCj £>B ISTOÏ8

1" qualité a été vendue 186 fr. les 100 k.
2° — — 175 à 166

Marché du vendredi- !*■■ mai.

Nombre de veaux amenés, 946, — poids moyen,
70 kil.

l ro qualité a été vendue 124 fr. les 100 k.
2° — — H8 à 112

MARCHÉ DU QUAI ST-ANT0INE, DE L'ARCHEVÊCHÉ

ET DE LA PLACE SAINT-JEAN.

Le temps chaud pendant le jour et frai* pen-
dant la nuit est à sonnait pour la culture des tu-
bercules.

Las approvisionnements ont été satisfaisants, les
retardaires se décident à vendre aux prix sui-
vants :

Les pommes de terre jaunes printannières, as-
sez belles, d'une bonne conservation, pour plan-
ter, se sont vendues avec entrain de 12 à 14 fr. les
100 kil.

Ptitnmes de terre jaunes, auvergnates, de 8 75
à 9 fr. les 100 kil.

Pommes de terre violettes, de "montagne, de
7 fr. 25 à 7 fr. 50 les 100 kit.

Pommes de terre chardons oïdinaires, de 6 à
6 fr. 50 les 100 kil.

MARCHÉ DE LA MARTINIÈRE.

Marché assez bien approvisionné cette semaine
en marchandise de pays et de montagne.

Les volailles d'une belle grosseur se vendent de
3 à 4 fr. pièce.

Les poulets maigres ordinaires, de 2 fr. 25 à
3 fr. 50 la pièce.

Pigeons, de différentes races, de 0 90 à 1 fr. la
pièce.

Oies de Bresse, de 5 à 6 fr. la pièce, suivant
qualité. ,-

Canards barbotteurs et autres espèces, de 2 fr. 50
à 3 fr. la pièce.

Beurre de Bresse en molette, de 2 à 2 fr. 10 le
kil.

Celui de montagne, de 1 fr. 15 à 1 fr. 20 la
livre.

Œufs frais, beaux, de 5 fr. 25, le 100 et de 60 à
65 centimes la douzaine.

MARCHÉ EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS.

Section de la volaille et du gibier.

Approvisionnement très-suffisant pour les be-
soins de la consommation, les prix se sont soute-
nus comme suit :■ ■ - ■

Diudes première grosseur, se sont vendues 20 fr.
la paire, les moyennes, assez Délies, environ 28.fr.
les 4 pièces.

Voiaiiles fraîches, assez grasses, à 16 fr. les 4
pièces.

Les poulets de grains nous ont été enlevés avec
entrain à 15 fr. les 6 pièces.

Lescanartis de différentes races, de 10 50 à 11
fr. les 4 pièces.

COURS MOYEN DE LA VENTE A LA CRIÉE DE LA'

MARÉE.

L'approvisionnement est toujours très-impor-
tant en raison des fortes chaleurs" qui contrarie
la grande difficulté de leur Conservation en bon
état. La vente en gros à la criée ont été adjugés
aux prix suivants :

Turbot magnifique, suivant grosseur, de 20 à
30 fr. pièce.

Turbot moyen, de 12 à 16 fr.
Truite su»erbe, de 3 à 4 fr. le kilos.
Saumon frais, d'une belle grosseur de 4 à 5 fr.

le kilo.
Soles, fraîches, assez belles, de 18 à 20 fr. les

7 paires ; les moyennes, de 8 à 12 fr. la manne.

i Ra'es bouclées, superbes, de 5 à 7 fr. la paire. •
Maquereaux d'une grosseur ordinaire, de 5 à

i 6 fr. la manne de 12 pièces.
Moules, paraissant assez frais, à 2 fr. 50 la

, couffe.

Section des fruits et légumes.
Les asperges de Perpignan ont été en grande

abondance et se sont vendus de 1 fr. 50 à 1 fr. 75
les 6 bottes ; d'Italie, de 2 fr. à 2 fr. 50 ; de pays,
de 5 à 6 fr. ; d'Auxonne, de 7 fr. à 8 fr.; de Châ-
lons, de 8 à 9 fr.

Petits pois fins de Bagnols, de 40 à 41 fr. les
100 kilos; ceux d'Avignon et de Toulon, 30 fr.
les 100 kilos.

Pois gourmands, fins et tendres, d'Avignon, de
25 à 30 fr.

Haricots verts, fins, de Toulon, de 4 à 6 fr. le
kilo.

Pommes de terre rattes, petites, de Toulon et
d'Avignon, de 50 à 55 fr. les 100 kilos.

Pommes de terre rondes, du même pays,' de 40
à45fr. les 100 kilos.

Les fraises, des quatre saisons, de Hyères, 70 c.
le demi pot, de 250 grammes.

Les autres cours sont les mêmes que ceux de la
semaine dernière.

Th. DENIS
Membre de la société des Agricul-

teurs de France.

SPECTACLES M 4 M\

{JRAND-TflÉATBB

L'AFRICAINE, opéra en 5 actes.
.M11 " de Taisy jouera le rôle de Sélika.
On commencera à 7 heures 1/4,

ÛUSKKVATiONS METEOKULOtilHtiS^
du 4 mai.

PAR BOULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

miniroa. I 4 midi. baremétr. da ciel, a 7 h. du m.

+6° 8/10 +13°4/10 0,737 beau N mod.

Hsusaur du Rhône au-âessaa de i'èiiage 0 00
Sa température ........ .......... 4- 13'

Hjraieur de la Saône au-dessus de i'étiage 0 00
Sa température ," r . ..'. ... -f-15'

Quantité d'eau tombée, à Lyon du 15 se 30
avril ....... ... .. , . - 0„C0Q

SITUATION rîÈNBRALB.

Hier dans plusieurs stations le vent soufflait des
régions S et S-O, aujourd'hui il tourne de nou-
veau au N, et le baromètre remonte un peu.

Valentia, Biarritz, vent modéré, mer assez
tranquille-

Perpignan, Marseille, vent modéré, mer peu
agitée.

Cannes, vent E faible, ciel couvert, pluie, mer
belle, température hier matin -f- 9" 5/10, à midi
■fr, 11°.

Cabinet de M. Bouchu
INOÉNIEUR-CIVH,,

RUE DE LA BOMBARDE,, 13,

de huit heures à midi, à partir du. 1 er mai.
Jurisprudence en matière de grande et pe-

tite voierie, mitoyenneté, servitudes, assu-
rances contre l'incendie, droits et devoirs des
assurés; arbitrages, expertises, nivellement,
levées de plans, études de projets, exécution

, de routes, ponts, drainages, travaux hydrau-
' liques/ètc. 2881

Avis aux Familles

Pour combler une lacune rendue plus sen-
sible par les inquiétudes de ces derniersjours
sur la santé des enfants, dans les écoles ou
dans les pensions, I'INSTITUTION FRANKLIN
école de commerce, située aux HIRONDELLES'
dans la partie la plus saine des environs de'
Lyon, vient de créer un service de voiture
spécial pour les élèves.

Ils seront reçus tous les matins, sur la place
Bellecour, de 8 h. 10 m. à 8 h. 30, et ramenés
sur la même place, le soir, de 5 h. 30 à
6 heures.

Avec les avantages incontestables pour la
santé, cette école à la campagne, tout en don-
nant l'instruction, conserve encore à la mère
!a direction du cœur de son enfant ; au père'
le, contrôle des études et les moyens de multi-
plier les encouragements au travail.

Ainsi pourront être cultivés simultanément
les trois choses essentielles à l'homme : la
cœur, la santé et l'intelligence. 2899

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EU GROS DU 17 AVRIL 1874
Abréviations : W nominal. — M. manque. — a§, C sans cours.

Les pris sont eotés aux 100 kil. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

~" «rain»etFa7inir~ leslOOk. *~""~ ~ ' '^ lesl09k -
BLÉ de France 37 37 50 SUIF fondu (sans fût) 92

— exotique 34 40 _ oléine 64 66
SEIGLE 26 _ stéarine 160 162
ORGE de brasserie 29 59 30,50 Savon»

— de mouture 23 24 ,„., ■ •„,,.. . «„ ™
AVOINE 27 50 ^ SAVON de Marseï11» bl. pour tein™ 1" 90 98

soN.....".!:;";;;*.".'."".;*.'.'.;r.^ u 1750 - --t, - ,; v 2e s?
FARINE de boul. 1™ 66' 67 — — bleu pâi°,moy. ferme 71

 ronde . 61 62 — — — moyen... 70
FÉCULE indigène '.'.'.'.'.'.'.'. . . . . 40 41 SAVON d'oléine 1" 63 65

RIZ Pégus ■ 45 Spiritueux
RISON du Piémont écume 45 4» ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon gt

 105

~ g)acéA • 48 49 - - Marc du Languedoc...-f. 98 90

«raine» fourragère» et — _ de betterave, 1™ quai, de 7 ,
oléagineuse» 93 à 94 degrés '

GRAINES de Trèfle de France nouvles iQ2 105 — — démêlasse, laquai, de 93 *'„ -o
— — de Piémont noules 95 93 à 94 degrés u iS

— de Luzerne, de France non'" t30 132 Droguerie pour teinture et
~ de Colza ou Navette 38 impression

* ™ » m™a'^JB,t?
,M,e8

 * ACIDE acétique bon goût , 130
AMANDES de Provence, en sorte ..140 155 ACIDE acétique arts f 55 57

- à la dame, du Languedoc. 112 115 _ tartrique 455 460
Poivres ALUN ép are 35

POIVRE lourd Alépy 425 BOIS Campèche-Laguna 25 26
Sucres — Cuba.: M.

SUCRE en pains, du Nord 1™ sorte. . . 153 154 —- Fustel 23
— — — 2e — *. .. 4M «sn — Sainte-Martbe • 32
— — ~ 3« — .. M CACHOU jaune 70
— — de Marse1" l™ — ... W.1 CHLORURE de cbaux 100 degrés... 35
_ _ _- 2« — . "' CHROMATE rouge 190

— pilé... ,j7g COCHENILLE Zacatille 6.50 7
SIROP de glucose, 42 degrés ■ 79 — Canaries grises 6 6 . 1 0

Café» CRÈME de tartre 275
CAFÉ jaune de l'Inde Malabar JM CRISTAUX de soude 21. 28
CAFÉ Rio .. .." M EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 18
• — —lavé M GALLES de Chine et Japon 155

— Java vert ".!!!!!!" 49A — verte et noire 130
— — jaune .'.'..'.'. tfn GOMME Sénégal en sortes 165 1 70
— Saint-Domingue '. 30g — adragante 360 400

CAFÉ Guadeloupe habitant 450 JUS de citron 60
_ Martinique jr PHUSS1ATE jaune 3.25
— Bourbon pointu M ' PVHOUGNlTEler 12 14
— Moka Zanzibar • Uo RyCOU Oayenne • 130 200

Cacao» RÉSINE blonde 27 28

— Martinique... "..235 I«
 b

°^ ̂ ff" '
 U

Û°*?

Huile» VITRIOLM™ g |J
HUILE d'olive surfine d'Italie 220 225 SULFATE d'alumine 9û 9fi

— - fine ..... 180 200 SEL d'étain . . ... 900
— — commune 115 120 - , iw

— de noix 140 150 Métaux

— d'oeillette blanche surtne M. CUIVRE en lingots Chili .)n w 9911
— d'arachide surfine 135 140 ÉTAIN Banca. .. ... 9^ ffa
_ _ commune M. — anglais .".. $1 k'-.
— de sésame surfine 135 PLOMB d'Espagne £, £9 i
_ — àbrûler M. ZINC refondu .; ?i ?£
— de hn 88 — lamine »2 75/1

HUILE de colza brute disponible .... 90 I FER laminé 1 r* classe ['.\ 2g :
!

BOURSE DE LYON — lundi 4 Mai (de 11 heures à midi fjfj

RENTES Au » THHME «™m.v»+i. „ „
ET ACTIONS comptant p, m ra P H "Pb, Ê nT ACTIONS D' Prix. OBLIGATIONS D- Prix. e fr Uotng; H'ushau' Plus bas D» cours - -

Q0/0J. 1» avril 59 75 .... «a . Ville de Lyon 1854-56....
U Coupures d 25 d 50 .... ^y°» Ville de Lyon 1859 955..

5 0/0 1.16 mai 94 55 94 55 94 50 94' 55 £ul! lotl.è,re • • • • •; Ville de Lyon 1865-67.... 448 75
Coupures.... 94 50 .... .. Trois vu es r iU Midi Ville de Lyon 1870 437 50P - .' Samt-Etienje........ Ville de Lyon 1871 518 75

. IK ?■" !• ; Zérone Ville de Lyon 1872 n. lib
Au.15.. d 25 95 30 95 22 .... Florence Ville de Lyon 1872 lib ... 435..

— d 50 .. .. .. .. Wn Département du Rhône
Fincou'. d 25 * Rayonne Ville de Paris 1865 453 75

_ . .„ • •' " Tarare i Ville de Paris 4869 293 .
, 5U " •• Limoges..... Ville de Paris 1872. lib

4 — d * Clermont..... ..... De la Loire
l/2j.22mars Usines a Gaz réunies..... Rhône-et-Loire 4 0/0

Morgan 6 0/0... 509 37 ...■ . uPul;---. * Rhône-et-Loire 3 0/0
Oblikt Trésor n> A

 F
S

B€,e
J
rt

1S* r Paris à Orléans 3 0/0 282..
Ubligat. iresor <..... ..... Fond, et Forg.de Terre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 282..

 ~- ; ta Voulteet Bességes... 463 75 — — j. octobre. 272..
Italien 65 82 65 87 DelHorme ,. Paris-Lyon 5 0/0.....
Cwup. 1000 d 10 ... d 50 .... De Pont-Evêque - Méditerranée 3 0/0

— 100-50.... 65 75 d 25 .... dl .... Du Creusot (nouv) 650.. Midi
Ob. ville de Paris 264 H. F..,For. et Aciéries de la Croix-Rousse

— 250 f. p. .... d5 d 10 mar et des ch. de fer ane Dombes, Sud-Est.. 256..
B»deliq.5 0/0net 463 50 Id.nouv. _ Bons 160 p 488 50
remb.500,g.Etai ... . d5 d 10 De Fourchambault 635.. _ _ lib • .....
Crédit mobilier . 293 75 293 75 ..- H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel 63 .." '. 273..

d5 .... d 10 ... Porg.deC.etCommentry.. 800.. Bons Lomb., r. 1871
— Lyonnais. 672 50 675.. 675.. 672 50 673 75 Aciéries et F. de Firminy _ _ r. 1872-1874..

d5 dlO ..... f-.f.^11^---. - - r.1876... ••'•..
Ohem. fer Orléa Aciéries de baint-Etienne _ _ r 1375

d5 d 10 n . T «*»e» Lombards 3 0/6 '...'.. 250..
Paris-Lyon-Mé De la Loire... _ aou'v .......

ï i i d 5 d 10 R!^?n5™™lMJrt —- 522. Chemins de fer romains... 190..
Société Autrich. 712 50 713 12 713 12 712 50 712 87 Ue oaint-Etienne 322 50 Saragôsse 219 5C

, „x . d 5 ^"f-W™ • • •. 1 03 . . Nord de l'Esp. priorité 189 . .
Combards-Vénit 318 75 ... . .. Roche-la-M.et Firminy. .. 1500., — — revenuvaria

d5 d 10 no p Banque* Portugaises -..
Mobilier Espagn. Ue France Rue de Lyon 1856

nn , n d5 d 10 Comptoir lyonnaii, .. Rue de Lyon 1862
Canal Suez 386 2o - 387 50 388 12 386 2"-. 383 12 Le Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0 ..*...

d5 ..... d 10 Comptoir d
f
esc Collet et C« Terre-Noire 6 0/0

Délégations boc. lyonnaise de dépôts et Firminv " .....
 d 5 ... .. | d 10 rl^f co.arants > 125 &• P Fonderies de l'Hor'me 5 0/Ô!

 ' ' prédit foncier suisse Fonderies de l'Honne 3 0/0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports. Crédit foncier d'Autriche Conmientry 3 0/0

rT ri t Tf-o^ ' ' A Kn TA~È p„ Bateaux Fourchambault, ?•> s
3 0/0

 al fl lb a 50 dl , .- . . _ I ^omP- générale de navigat Fonderies du Creusot
R- 0/n '• '* " " àk oj '• • X f. V2 l^omP- des Grappins : : Aciéries de la Marine

An'iV'n'.^ ... 0 41./. uomp. de navigation mixte Herné-Bockum
ûalitn P * ' 66 30 " • • A ." : „ GomP- d8" «ateaux-Omnib Comp. générale des Eaux.. ... ••

•
ea
 'iï à'io- d 15 H - 90 ' On, • mver6»es Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 421 25

Obi Trésor • / 9
mm

,um
r Gaz de Lyon 6 0/0

Crédit Mobiii'er* 3M n 79 iii R"
6
 f fyo

n
 Gaz de la Guillotière s

- i™ k' 0 '21/2 ane delà Bouree Domaniale (Autriche) j
Ch fertile 1 ••■/. CompgenQrale des Eaux Emprunt Ottoman 1863. .. . 322 50
un. 1er uneans. . ■•••/• Omnibus de Lyon, 90 p. — — 1869. g. c. 267..

Au
r
tSe°n

Q
s"

Mé
 ilk ik ' ;- - | f

7f jA ^es et Sua-Est, 2^0 p. ."i. - Honduras.."... •; ••
sKSwd"'' 2C/2 Comp. des Abattoirs ., Suez 5 0/0 451..
Mobilier^™ « 9 'V2 Verreries de la Loire et du - B» treatenaires

S SuezFact ') '" ' iik'i- n
B

*
Ù
Z - ' Autrichiennes anciennes. . . 308 . .i-anai huez^act.; 125./. Croix-Rousfe — nouvelles

Délégations / j /. Ban-Lafaverge .. C.F.Suisse

Lyon, 4 mai.
Samedi, à Paris, la liquidation s'est terminée

sans encombre. Les reports ne se sont pas tendus
et on a dû racheter passablement de ferme pour
régulariser la situation des vendeurs attardés. Ici
aujourd'hui nous somme" restés plutôt froids.

Le 5 0/0 a débuté à 95, est tombé ensuite à
94.92 1/2 pour revenir en clôture à 94.97 1/2. Une
queue d'acheteurs sans argent a dû payer un re-

1 port moyen de 0.41. Pourquoi aussi ne pas se faire j
1 reporter le premier jour? Les primes pour fin mai

étaient passablement offertes, de sorte qu'on ne
le plaçait qu'à des écarts minimes.

Le 5 0/0 italien a été coté d'abord 66.15, mais
les offres sont arrivées si nombreuses et si pres-
santes que l'on est tombé très vite à 65.95.

Les Italiens vendaient avec ensemble ; ceux de
nos spéculateurs à qui le mouvement de hausse j
de la semaine dernière donne faut de bénéfice, I
s'empressaient également de réaliser. Il est sage j
de savoir de temps à autre quitter une partie à j
temps.

L'Autrichiens coté d'abord 716 est tombé en-
suite à 712-; on prétend que les froids des dernier.»
jours ont endommagé les récoltes en Hongrie.
Cette nouvelle nous semble mériter confirmation.
Le Lombard est délaissé à 320.62 1/2, Le Suez se
tient relativement assez bien de 388.12 1/2 à 398.

Le Crédit mohilier espagnol profite da succès
des armes de Serrano et de .Concha devant Bil-
bao et remonte vivement à 387.50 et à 390.

Si la guerre civile qui désole cette pauvre Es-
pagne pouvait vraiment prendre fia, le Crédit
mobilier espagnol remonterait sans doute lissez
vite autour du pair. |

On cote le Crédit mobilier 295. Le Crédit lyon-
nais dont le marché était plus animé et plus large
qu'il 'ne l'a été depuis longtemps, a fait 676, 672
et 674.37 1/2.

Les reports des valeurs dites de quinzaine, parce
qu'on les liquide deux fois par mois, sont restés
très-modérés. Au comptant, on a fait du Terre-
noire à 463.7=1, du Creusst à K45 et à 650, du
Fourchambault à 635, du Châtïllon-Commentry a |
600. La métallurgie se plaint beaucoup de la du- .
reré du temps qu'elle traverse.

Les commandes rastent rares et cependant tous
ses produits ont baissé de 60 0/0 environ depuis j
mous d'un an.

Les actions des houillères résistent assez bien i
aux probaùiiités do baisse dans les prix rtes char- j
bous; on cote Montrambert 521 et 522, Saint- j
Etienne 322 50, Rive-de-Gier 102.50 et 103. !

Les compagnies houillères du bassin de la Loire j
semblent enfin plus disposées à faire des conces- ,
sions sur les prix si fermes jusqu'à présent. Elles ;
comprennent sans doute qu'en présence des souf- ;
frances de la métallurgie, il faut revenir peu à !

peu à des prix promettant à cette dernière de tra-
8 vailier et de lutter avec les pays voisins bénéfi-

ciant déjà de la baisse des prix des houilles belges
et anglaises. . j

Le marché des obligations est toujours fort ani-
mé et les prix conservent une tendance piononcée |
vers la hausse.

Londres, 25.15 à 25.20 1/2.
Italie, 12 3/8 à 11 3/4 0/0 perte.

GEBVAJS.

vu\ par nous maire dudeuxième arrondissement de Ly<ont pour la légalisation de la signature ci-contre. " ~ Lyon, k


